
FRENCH LANGUAGE 

exercice ecrit n°. 1 
(en deux parties) 

A Traduisez en fran~ais la phrase suivante: 

11B 1997 

Rabelais never bothered to make up his own characters or 
their adventures, but worked on ready-made material, 
drawing inspiration from the romances of chivalry, the 
parodies of them, legends handed down by tradition and 
topical events, four areas which gave him the general 
framework of his tales or particular details in them. 

B Ecrivez en fran~ais un paragraphe, de dix phrases, sur le sujet suivant : 

Le pour et le contre des etudes de langue et de culture fran~aises.2 

Je me permets de vous signaler (ou rappeler) la presentation que Je prefere: 

remettez-moi une seule feuille de pa pier, sl possible ; 
ecrivez sur chaque ligne de votre papier ; 

ecrlvez, au besoln, sur Jes deux faces de votre feuille ; 
mais 

veulllez me laisser en blanc la moitie de chaque face de la feuille, 
pliee verticalement. 

exercice a me remettre le lundi 10 mars a 17 heures 30 

2 Veuillez excuser la betise de ce sujet L'ironie est permise. 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

tout petit e;r_ercice a faire en cfasse 

iI s 'agit ck Ci.rt ce te:(te. angfui.s, tire tf'un numiro recent au Canberra Times, ck Ce ccmavoir 

comTTU, t:a;pe fran;ais, Ce tradu.isant au 6esoin, et tf'y ajouter un connecteur {fran;.ais, Di.en 
ententfu) qui renarai.t pfus evident Ce rapport conceptue£ e,;ustant entre fes cku:c pfirases. 

The Iranian Government has been asked to upgrade security at the 
Australian Embassy in Teheran because of fears of reprisals against 
Australia in the wake of the attack on the Iranian Embassy in 
Canberra. 

The Iranian Ambassador to Australia, Mohammed Abianeh, said 
yesterday he had asked his Government to put on extra security for 
Australian diplomats in Teheran, saying there was a danger. 

FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

tout petit e~rcice a faire en cfasse 

i[ s 'agit ck Ci.re ce te:{te angfui.s, tire a'un numiro recent au Canberra Times, ck Ce concevoir 

comme te~te fran;ais, Ce tratfu.isant au 6esoin, et a'y ajouter un. connecteur {fran;.ais, fun 

entenau) qui renarait pfus e.vicknt Ce rapport conceptue£ e;dstant entre Ces cku:c pfirases. 

The Iranian Government has been asked to upgrade security at the 
Australian Embassy in Teheran because of fears of reprisals against 
Australia in the wake of the attack on the Iranian Embassy in 
Canberra. 

The Iranian Ambassador to Australia, Mohammed Abianeh, said 
yesterday he had asked his Government to put on extra security for 
Australian diplomats in Teheran, saying there was a danger. 



FRENCH LANGUAGE 11B 

risumi au morceau tire au fi.vre ae 'Denis ae 'R.pugemont: une version possi6u 

La notion selon laquelle il conviendrait de fonder le mariage 

sur le coup de foudre, qu'il ne conviendrait pas d'attendre 

et de reflechir un peu avant de convoler, est d'autant plus 

americaine qu' elle se retrouve un peu partout dans la culture 

populaire des Etats-Unis. 

Or, cette fonne d'amour romanesque est a la base non 

seulement de bien des mariages americains mais encore du 

taux, tres eleve dans ce pays-la, des divorces. 

Ainsi cette conception de l'amour, qui est a certains 

egards le contraire de celle qui conviendrait au mariage, 

fait-elle partie d'un cercle vicieux. Car autant cet amour se 

prend pour un sentiment durable, autant il est oblige de se 

reconnaitre provisoire. Certes, il peut etre source de 

satisfactions. Mais ce sont forcement des satisfactions bien 

ephemeres - et qui se fondent sur la ruine de celles qui les 

ont precedees. Ce qui frappe l'Europeen dans cette idee de 

l'amour, c'est une certaine illusion du bonheur par la 

passion, c'est l'infidelite aux sennents jures envers autrui, 

c'est le gaspillage d'un fonds sentimental et moral, c'est la 

legerete dont temoigne cette acceptation du divorce cornme 

fatalite. Alors que l' Americain tout au contraire voit tout 

cela comme normal, non cornme une fin de quelque chose 

qu 'il conviendrait de deplorer, mais plutot comme un signe 

de renouveau, non comme une promesse violee, mais 

comme une nouvelle promesse a tenir, bref non comme 

debacle mais comme defi. 

235 mots 

1997 



FRENCH LANGUAGE IIB 

resume au moraau tire au fun-e ae 'Denis ae ~errumt : WU version posswk 

La notion selon laquelle il conviendrait de fonder le mariage 

sur le coup de foudre, qu'il ne conviendrait pas d'attendre 

et de reflechir un peu avant de convoler, est d'autant plus 

americaine qu' elle se retrouve un peu partout dans la culture 

populaire des Etats-Unis. 

Or, cette forme d'amour romanesque est a la base non 

seulement de bien des mariages americains mais encore du 

taux, tres eleve dans ce pays-la, des divorces. 

Ainsi cette conception de l 'amour, qui est a certains 

egards le contraire de celle qui conviendrait au mariage, 

fait-elle partie d'un cercle vicieux. Car autant cet amour se 

prend pour un sentiment durable, autant il est oblige de se 

reconnaitre provisoire. Certes, il peut etre source de 

satisfactions. Mais ce sont forcement des satisfactions bien 

ephemeres - et qui se fondent sur la ruine de celles qui les 

ont precedees. Ce qui frappe l 'Europeen dans cette idee de 

l'amour, c'est une certaine illusion du bonheur par la 

passion, c'est l'infidelite aux serments jures envers autrui, 

c'est le gaspillage d'un fonds sentimental et moral, c'est la 

legerete dont temoigne cette acceptation du divorce corn.me 

fatalite. Alors que l' Americain tout au contraire voit tout 

cela corn.me normal, non corn.me une fin de quelque chose 

qu 'il conviendrait de depli)rer, mais plutot corn.me un signe 

de renouveau, non comme une promesse violee, mais 

comme une nouvelle promesse a tenir, bref non comme 

debacle mais corn.me defi. 

235 mots 

1997 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

1 Identifiez l 'origine de la premiere phrase. 

2 Qu'est-ce qu'un alexandrin? Pourquoi l'auteur en parle-t-il ici? 

3 Qui est ce pere Hugo de la ligne 3? Pourquoi l'auteur fait-il allusion ace monsieur? 

4 Quel est ce point de vue d'ivrogne dont parle l'auteur a la ligne 3 ? 

5 A la ligne 1, remplacez le connecteur par un autre sans changer le rapport entre les 
deux phrases. 

6 A la ligne 4, ajoutez un connecteur en tete de la phrase qui commence Le flacon ... 

7 Que pensez-vous de ce que l 'auteur exprime avec « helas ! » a la ligne 5 ? 

8 Reecrivez la phrase qui commence« Les robes » (ligne 6), en utilisant le si 
d' opposition. 

9 A la ligne 8, remplacez Sans doute par un autre connecteur ayant la meme fonction. 

10 Expliquez ces quatre cru dont il est question aux lignes 10, 15 et 20. 

11 Pourquoi l'auteur n'aime-t-il pas cette mode dont il est question a la ligne 12? 

12 Expliquez une etiquette defantaisie (ligne 14). 

13 Ajoutez un bon connecteur en tete de la phrase qui commence a la ligne 14. 

14 Expliquez l'emploi du conditionnelferait a la ligne 16. 

15 Resumez en une seule phrase de quinze mots au maximum les deux phrases 
commen9ant a Imaginez. 

16 Qu'est-ce que le Saint-Emilionnais (ligne 20)? 

17 Qu'est-ce qu'un tableau galant (ligne 21)? 

18 Exprimez en un seul mot l'idee representee par un auxiliaire de la galanterie, une 
sorte de trousse-cotillon. 

19 Dans la phrase qui commence a la ligne 22, le mot de gout a deux sens. Lesquels ? 

20 A la ligne 24, identifiez le connecteur qui relie cette phrase a celle qui precede. 

21 A la ligne 32, identifiez la fonction du pronom qui precede etre. 

22 A la ligne 40, sans changer le sens de la phrase, remplacez ayant par une autre 
partie du meme verbe. 

23 Decrivez la structure de base de la demiere phrase. 

24 Quel ton, ou quels tons, percevez-vous dans ce passage ? 

exercice a remettre le vendredi 18 avril a 17 heures 30 au plus tard 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

exercice ecrit n° 2 : resume 

ce texte contient environ 600 mots ; ii s'agit de le reduire a 250 mots 

S'aglssant d'un resume, je vous rappelle les quelques regles dont II convlent de tenlr 
compte : blen degager les ldees prlnclpales ; respecter les paragraphes ; se mettre a la 

place de l'auteur sans pour autant emprunter ses mots ; ne pas clter le texte ; ne rlen 
ajouter ; ne rlen omettre 

Je vous invite egalement a placer dans votre texte Jes formules suivantes : 
a/ors que ; en effet ; en fail 

Pendant une greve des telephones, en 1947, les operatrices de la petite ville de White Plains 
re~urent l'appel suivant: « Mon amie et moi voulons nous marier. Nous essayons de 
trouver un juge de paix. N'est-ce pas une urgence? » Les operatrices deciderent aussit6t 
que e'en etait une. Et le journal qui rapportait l'histoire l'intitula: L' amour est classe parmi 
Les cas d' urgence. Ce petit fait banal illustre des croyances toutes naturelles pour un 
Americain: c'est par la qu'il nous interesse. 11 montre que les termes d'« amour» et de 
mariage sont pratiquement equivalents; que si l'on « aime » il faut se marier sur l'heure; 
qu'enfin « l'amour » doit normalement triompher de tous les obstacles, ainsi que le font 
voir joumellement films, romans et comic-strips. 

De fait, si l'amour romanesque triomphe d'une quantite d'obstacles, il en est un contre 
lequel il se brisera presque toujours: c'est la duree. Or le mariage est une institution faite 
pour durer - ou il n'a pas de sens. Voila le premier secret de la crise actuelle, crise qui 
peut se mesurer simplement par les statistiques de divorce, ou l 'Amerique tient le premier 
rang. Vouloir fonder 1~ mariage sur une forme d'amour instable par definition, c'est 
travailler en fait pour l'Etat de Nevada. Exiger de n'importe quel film, filt-il sur la bombe 
atomique, qu 'il tienne une certaine dose de la drogue romanesque (plus encore 
qu'erotique) nomme love interest, c'est faire de la publicite pour les microbes, non pour le 
remede, de la maladie du mariage. 

La romance se nourrit d'obstacles, de breves excitations et de separations; le mariage, au 
contraire, est fait d'accoutumance, de proximite quotidienne.1 La romance veut « l'amour 
de loin» des troubadours; le mariage, l'amour du « prochain ». Si done l'on s'est marie a 
cause d'une romance, une fois celle-ci evaporee, i1 est normal qu'a la premiere constatation 
d 'un conflit de caracteres ou de goats, 1 'on se demande : pourquoi suis-je marie ? Et il est 
non moins naturel qu'obsede par la propagande universelle pour la romance, l'on admette 
la premiere occasion de tomber amoureux de quelqu'un d'autre. Et il est parfaitement 
logique qu'on decide aussit6t de divorcer pour trouver dans le nouvel « amour», qui 
entraine un nouveau mariage, une nouvelle promesse de bonheur ; les trois mots etant 
synonymes. Ainsi, guerissant son ennui par une fievre passagere, « lui pour la deuxieme 
fois, elle pour la quatrieme », l'Americain cherche l'ajustement. 11 ne le cherche pas a 
l'interieur de l'ancienne situation cependant garantie « pour le meilleur et pour le pire » par 
un serment. 11 le cherche au contraire par le moyen d'une nouvelle «experience», 
consideree comme telle, et d'ailleurs affectee des le depart des memes motifs d'echec que 
celles qui ont precede. C'est pourquoi le divorce revet en Amerique un caractere moins 
desastreux et meme plus normal qu'en Europe. La ou l'Europeen voit surtout une rupture 
creant un desordre social, et la perte d'un capital de souvenirs et d'experiences communes, 
l'Americain a plut6t !'impression qu'il met de l'ordre dans sa vie et qu'il s'ouvre un 
nouvel avenir. L'economie de l'epargne, une fois de plus, s'oppose ici a celle du gaspillage, 
comme le souci de preserver le passe a celui de faire table rase pour construire quelque 
chose de plus net, sans compromis. Mais si l'on est ennemi des compromis, i1 est 
contradictoire de se marier. Et si I 'on veut tirer une traite sur son avenir, il est fort 
imprudent de suggerer d'avance qu'on se reserve le droit de ne point !'honorer; comme le 
fit cette jeune milliardaire disant aux joumalistes, la veille de son mariage : « C'est 
merveilleux de se marier pour la premiere fois I » (Un an plus tard, elle divor~ait.) 

Denis de Rougemont : L' amour et l' occident 

exercice a remettre le vendredi 21 mars peu avant 17 heures 31 

1 Je vous signale que l'auteur emploie ici le mot anglais romance, non pas le mot fran~ais romance. 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

exercice ecrit no. 3 : une version possible 

Dans toute classe mixte d'eleves de huit ans, ce qui est remarquable 

c'est que les filles ont tendance a etre sensiblement plus eveillees et plus 

avancees que les gar~ons. Or, six ans plus tard, il n'en sera plus ainsi. 

Car la plupart des filles, avec l'assentiment, voire !'encouragement de 

notre societe, auront cede a la tentation de ne plus penser et de se 

comporter comme ces poules qui veulent couver. C'est-a-dire que la 

fonction biologique feminine aura commence a submerger chez elles 

toute autre capacite latente et que le seul avenir qui leur semblera valoir 

le coup desormais sera celui ou l'on s'assure d'un conjoint avec lequel 

faire des enfants. Certes, quelques-unes de ces filles - proportion 

infime - celles sans doute dont les parents les poussent et qui sont 

protegees par des lycees ou l 'on favorise les performances scolaires, 

parviennent a resister a cette tentation et continuent a reflechir et a 

apprendre. Seulement voila, apres les etudes universitaires, une autre 

defection a lieu : cette fois, c 'est le mariage qui en est cause ; et, a partir 

de la, chaque bebe renforce la tentation de ne plus reflechir a rien. 

L'epouse-prisonniere est victime non pas d'un exces, mais au contraire 

d'une legere insuffisance, d'instruction. C'est que les filles ont a 

apprendre plus de choses que les gar~ons : il faut qu 'ell es apprennent a 

s'organiser, a calculer exactement ce que risque de leur couter une vie 

conciliant carriere avec maternite et a contrebalancer les desavantages 

intellectuels presque inevitables que comporte celle-ci. Elles ont besoin 

de plus de perseverance, de plus de discernement, de plus de 

souplesse; il faut qu'elles sachent qu'il est un temps pour prouver que 

l'on est bonne cuisiniere et un autre pour s'en abstenir. Leur ennemi le 

plus dangereux n'est ni l'homme ni le capitalisme, mais plutot leurs 

propres instincts en liberte. Invention benefique a occuper !'attention 

des savants - une pilule qui reglerait ce fameux instinct maternel. 

resume 

L'inegalite entre Jes sexes, comme Jes differences de roles sociaux 
qui la concretise, a son origine dans la biologie feminine. 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

exercice ecrit no. 3 : un morceau a traduire et a resumer 

1 traduisez en fran~ais : 

In any mixed classroom of eight-year-olds, the girls 

will be noticeably brighter and more advanced than 

the boys. Six years later it will no longer be so; most 

of the girls, with the consent and even encouragement 

of society, will have succumbed to the impulse to 

stop thinking and start brooding. The female 

biological function will have begun to swamp every 

other potential capacity, the securing of a mate and the 

production of babies begun to seem the only 

worthwhile ambition. A tiny percentage of girls 

(probably ones with parents ambitious for them, and 

protected by academic schools) manage to go on 

thinking and learning. After university there is 

another drop-out, into marriage; and every baby 

brings with it the temptation to stop thinking. The 

captive wife is the product not of too much education 

but of not quite enough. Girls have to learn more than 

boys: they have to learn to plan, to count the exact 

cost of fitting in work with motherhood, to counteract 

the almost inevitable intellectual setbacks it brings. 

They need to be more persistent, more discriminating, 

more flexible; to know that there is a time for home 

cooking and a time to refrain from home cooking. 

Their most dangerous enemy is neither man nor 

capitalism but their own unregulated instincts. A 

useful invention scientists might work on is a pill to 

control broody feelings. 

Claire Tomalin (in New Statesman, 13 March 1970) 

2 en frarn;ais, exprimez en une seule phrase ce que vous voyez comme le theme de 
ce passage 

exercice a remettre le vendredi 4 avril avant 17 heures 31 
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exercice ecrit no. 4 : comprehension 

lisez cet article et repondez a 19 (au moins) de mes 24 questions 
(en franc;ais, s'entend - et sans emprunter Jes mots de l'auteur) 

Qu'importe le flacon pourvu qu'on ait l'ivresse ? ... lei le contenant, un alexandrin d'une 
forme excellente, I' a emporte sur le contenu, lequel est tout simplement absurde, n 'en 
deplaise au pere Hugo. Ou plutot ii n'exprime qu'un point de vue d'ivrogne. 

Pour le veritable amateur, le plaisir commence avec la vue du flacon. Le flacon, c'est la 
robe, c'est-a-dire un objet fait pour qu'on suppute ce qu'il ya dedans (la robe, helas ! 
laisse de moins en moins a supputer), pour eveiller un desir. Les robes sont 
innombrables, elles changent a chaque saison, alors qu'il n'existe que trois types de 
flacons, toujours les memes : le bordelais, le bourguignon, le champenois. Sans doute, 
mais ii ya l'habillage, !'etiquette. Un reil exerce ne peut pas davantage confondre deux 
grands crus, ou deux grandes marques, qu'un reil de marin ne confondrait deux voiliers a 
la vue de leurs greements. 

C'est pourquoi je suis l'adversaire resolu de cette mode qui a conduit certains 
proprietaires a« personnaliser » leur bouteille, en s 'ecartant de la forme traditionnelle de 
leur region et en adoptant des etiquettes de fantaisie. Je connais un excellent petit chateau 
de Cantenac dont le proprietaire a cru bon de mettre son portrait sur l'epaule de sa 
bouteille. Imaginez une dame de petite vertu qui se ferait tatouer sur le deltoi'de le portrait 
de son « Jules ». Ce n 'est pas ~a qui inspirerait la clientele. De meme, un vieux 
monsieur en chapeau melon s'interposant entre le vin et le buveur est moins fait pour 
exacerber le desir que pour l'eteindre. 

Je connais aussi un petit cru du Saint-Emilionnais qu'on a cru bon d'affubler d'un 
tableau galant du dix-huitieme siecle. C'est rabaisser un vin que d'en faire un auxiliaire de 
la galanterie, une sorte de trousse-cotillon. Et l'on se dit que, puisqu'il ya tant de mauvais 
gout sur !'etiquette, ii doit yen avoir aussi dans le flacon. 

Peut-etre suis-je dans l'erreur et faut-il voir la une concession a cette nouvelle doctrine 
qui veut que l'erotisme soit le moteur de l'economie. Pour vendre un siege, ii faut montrer 
une parade de cinquante posterieurs faisant la risette au client eventuel. Surles affiches, 
sur les placards de publicite des magazines, le nu est l'introducteur non seulement aux 
dessous feminins mais aussi aux chaussures, aux gants, au rouge a levres, au 
shampooing, aux appareils photographiques, voire aux loisirs et a la moutarde. Aimez­
vous le nu ? On en a mis partout. Pourquoi pas aussi sur les bouteilles ? 

On invitera desormais ses amis en leur disant : « Venez done chez moi boire un verre. 
J'ai quelques bouteilles assez coquines. » Elles pourraient l'etre a la vue, mais egalement 
au toucher. Certains producteurs de vin ont deliberement rompu avec le flacon classique et 
mettent leur recolte dans des bouteilles de fantaisie. Celles-ci, jusqu 'ici, n 'ont que le tort 
de ressembler a des f1acons d'eau de toilette. Qu'est-ce qui empecherait de leur donner des 
formes erotiques ? 

Les vrais amis du vin sont contre tous les exces, a commencer par les exces de 
boisson. Ils sont done contre une mode qui tend a assimiler le bon vin a n'importe quel 
produit industriel pour lequel l'emballage est primordial. Un bon cru, ce n'est pas une 
lessive ayant besoin d'une presentation originale pour se distinguer de ses concurrentes. 
Messieurs les producteurs, les amateurs de bon vin ne sont pas des sots. Ils se disent que, 
lorsqu'on s'applique tellement a personnaliser le contenant, cela signifie peut-etre que le 
contenu n'a aucune personnalite. 

James de Coquet: in le Figaro litteraire, le 2 novembre 1969 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

exercice n°. 5 : petite redaction avec connecteurs 

[une version possible] 

Mais bien sfir qu'ils soot betes, vos sujets de redaction ! Et ennuyeux ! 
Quoi de plus enquiquinant, en effet, que de devoir pondre plusieurs 
centaines de mots, y compris Dieu sait combien d'idees re9ues, sur des 
sujets tels que le nomme Depardieu ! Je vous demande un peu ! 
Probleme majeur du cinema fran9ais, dites-vous? Je veux bien le 
croire. 11 est meme plus bete - c'est dire !- que ce sujet qui veut 
qu 'on par le de lui. Mais 1 'autre probleme, celui du cinephile qui 
voudrait pouvoir de temps en temps aller voir un film fr~n9ais ou ce 
grand cabotin ne jouerait pas de role, vous n'en <lites rien. A vrai dire, il 
ne joue pas. En fait, quel que soit le film ou i1 figure, il ne sait faire que 
trois choses : il gueule, il baise, il pjtrticipe a un proces. D 'ou sans 
doute sa reussite en Australie et aux Etats-Unis, pays ou les gens, tant 
les comediens que les spectateurs, ont tendance a voir dans ces trois 
actes le summum du genie scenique. Certes, on a bien fait l'autre annee 
de voir en ce miserable saltimbanque le parfait Cyrano. Car Cyrano de 
Bergerac, lui aussi, ne fut jamais qu'un pauvre bouffon, ephemere 
histrion aux gestes grotesques et au verbe sonore. Mais dire qu 'on a cru 
devoir affubler notre Gerard d'un faux nez ! Alors que le bonhomme 
est deja pourvu du pif le plus demesure qui soit. De grace, n 'en par Ions 
plus. (11 vient de recevoir la croix d'honneur.) 

Pour ce qui est, par contre, du drapeau et de notre ancien Premier 
monstre, tout se passait comme si c'etait un homme tout juste assez 
intelligent pour comprendre !'importance d'avoir l'air bete. Du reste, en 
nous invitant a « vivre desormais dans le monde reel », il montrait 
qu'il ne comprenait pas que le monde soi-disant reel n'est habite helas ! 
que par des gens depourvus, comme lui, d'imagination. C'est sans 
doute pourquoi, s'agissant de notre beau drapeau, il feignait de ne rien 
comprendre aux symboles, a !'importance de ne pas y toucher et au 
paradoxe de leur fonctionnement : a savoir que plus ils sont demodes, 
plus ils soot actuels, que moins ils ont de rapports avec ce qu 'ils sont 
censes representer, plus ils ont de valeur. Apres tout, imagine-t-on les 
Fran9ais changeant les couleurs de leur drapeau a eux, sous pretexte 
que celui des Belges les contient aussi? Une societe telle que Rolls­
Royce, qu'aurait-elle a gagner a changer de symbole? Voit-on la 
grande presse universitaire d'Oxford abandonner son insigne seculaire 
montrant la Bible et les trois couronnes ? Elles savent trop bien, ces 
societes, que leur insigne n' est... insigne que parce qu 'il par le de 
choses qui n'existent que dans !'imagination de ceux qui le voient. Et 
ce, en montrant des images qui, elles, n 'ont pas de lien direct avec une 
« realite » bien provisoire. C'est ainsi que beaucoup d' Australiens 
ressentent une bouffee de fierte en voyant ce bout d'etoffe bleue 
montrant des etoiles et contenant le drapeau des Britanniques. Fierte 
sans doute peu raisonnable, voire risible a certains egards, comme la 
plupart des sentiments qui s' attachent a la nationalite. 11 n' en reste pas 
moins que c'est cette fierte-la que l'ancien Premier monstre, en 
preconisant l'abandon du drapeau existant, voulait bien pietiner. 

(Pour ce qui est des autres sujets, la suite au prochain numero.) 
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Cours ecrit : exercice n°. 5 

Ecrivez en franc;ais 350-400 mots sur l'un des sujets suivants. 
Vous employerez 5 ou 6 des connecteurs dont la liste suit 

i Au niveau secondaire, l'etude d'une langue asiatique devrait-elle etre 
obligatoire pour tous les eleves ? 

ii L'enonce du probleme majeur du cinema fran9ais contemporain tient, helas ! en 
deux mots : Gerard Depardieu. 

iii Ceux qui veulent empecher les fumeurs de fumer outrepassent leurs droits. 

iv Les idiots et les fascistes ont des droits - et des voix - votons done pour Pauline 
Hanson! 

v L'ancien Premier monstre aurait du changer le drapeau. 

vi La betise de ces sujets de redaction. 

Liste de connecteurs, nwts de [iaison, etc: 

alors que; en outre; 

or; 

en effet ; en fait; 

certes ; a savoir ; 

du reste; le si d'opposition 

exercice a remettre le vendredi 16 mai, a 17 heures 33 au plus tard 
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exercice ecrit n° 6 : resume 

Cet article contient 600 mots environ. Vous le reduirez a 300 mots. 
Et vous placerez dans votre texte 4 ou 5 des formules suivantes : du reste ; par contre ; 
or; certes; d'une part [ ... ] d'autre part; le si d'opposition; de surcroit; en fait. 

11 y a quelques annees, une superbe creature qui s'affichait sur les murs de Paris annon~ait 
avec un sourire espiegle: « Ce soir, j'ai rendez-vous avec moi. » Le phenomene n'est pas 
propre a la France. Comme les autres indicateurs des nouvelles fa~ons de vivre - baisse de la 
natalite, declin du mariage, augmentation des divorces, legalisation de 1 'avortement, etc.-, i1 
touche presque tous les pays occidentaux, avec une diffusion progressive du Nord au Sud: 
les pays scandinaves ont ete les pionniers du changement ; les pays mediterraneens (Italie, 
Espagne, Grece, etc.) rattrapent le peloton a marche forcee. 

Mais la tendance au celibat s'appuie aussi sur une assez longue tradition par laquelle 
l'histoire de nos pays occidentaux se distingue non seulement de l'est de l'Europe mais de 
presque toutes les autres civilisations. Le demographe britannique John Hajnal, qui a ete le 
premier a theoriser la particularite du « modele de mariage occidental », le definit par deux 
traits qui l'opposent nettement a ce qui se pratique a l'est de l'Europe, au-dela d'une ligne 
«Leningrad-Trieste» : 1) le mariage tardif autour de 25 ans (a peu pres au meme age pour 
les hommes et pour les femmes), alors qu'a l'Est les filles sont mariees des l'age nubile; 2) 
un pourcentage de celibataires « definitifs » (ceux qui ont plus de 50 ans), qui est encore a la 
fin du x1xe siecle trois a quatre fois superieur ace qu'on trouve a l'Est. 

L'importance du celibat ne peut s'expliquer directement par !'influence de l'Eglise, qui 
faisait de la chastete un etat superieur au mariage, considere par saint Paul comme un simple 
« remede a la concupiscence » ; encore moins par I 'impact du celibat ecclesiastique. Car 
l'Europe orientale, en majorite orthodoxe, etait de ce point de vue a meme enseigne. Ce 
nouveau modele de comportement, en outre, s'est mis en place au cours des XVIe et xvne 
siecles, au moment ou une partie de I 'Europe occidentale, devenue protestante, supprimait le 
celibat ecclesiastique. [ ... ] 

Ajoute au retard des mariages - contrariant comme lui le rythme nature! de la 
reproduction biologique -, le celibat a ete un puissant facteur de regulation demographique 
qui a permis a l'Europe occidentale d'epargner ses ressources, d'accueillir le capitalisme et 
de s'engager precocement dans la revolution industrielle. Mais, curieusement, les avantages 
de ce dispositif malthusien ont ete totalement meconnus par !'opinion et par ceux qui etaient 
censes l'eclairer. L'Eglise devenue marieuse achamee incite les veufs a se remarier sans 
tarder et encourage meme les gens trop ages pour procreer a convoler en justes noces pour ne 
pas se retrouver seuls face aux maux de la vieillesse. Les philosophes des Lumieres denoncent 
le celibat des clercs pour son parasitisme teinte d 'immoralite et celui des lai"cs pour son 
inutilite. 

Sous la Revolution, le celibataire est l'ennemi que l'on matraque d'impots 
supplementaires. Au x1xe siecle, l 'homme celibataire, souvent rentier, artiste ou homme de 
lettres, est un monstre, facilement suspecte d 'egoi"sme et de turpitude. Quant a la vieille fille, 
quand on ne la soup~onne pas de dissimuler une cupidite d'accapareuse (voir Balzac), on 
l'appelle « mademoiselle » avec un melange de compassion et de mepris. 

En realite, le celibat a pu exister des le xvne siecle dans I 'Europe occidentale parce que 
nos societes avaient deja atteint un niveau d'organisation et de prise en charge publique qui 
donnait a 1 'individu les moyens de ne pas dependre integralement de la protection familiale. 
Vivre seul n 'etait pas encore un statut admis ou desirable, mais ce n'etait plus un naufrage. 
La solitude est un luxe de pays developpe. Nos celibataires du passe, comme tous les 
pionniers du changement, ont prepare dans la honte et la marginalite I' accouchement d 'un 
monde nouveau. 

articled' Andre Burguiere, paru dans le nouvel observateur, 18-24 avril 1991 

exercice a remettre le vendredi 30 mai a 17 heures 30 au plus tard 
:/·, 
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exercice ecrit n° 6 : resume 

version possible, en 306 mots 

En France, comme dans la plupart des pays occidentaux, 
une tendance au celibat est devenu un phenomene de 
societe, au meme titre que les autres grands changements 
que la modernite a open~s dans les rapports des sexes : 
.divorces, IVG, etc. Naguere, les pays du Nord de-1'Europe 
accusaient le taux le plus eleve ; desormais, ceux du Sud 
montrent a leur tour la meme tendance. 

Or, ce developpement des societes occidentales differe 
historiquement de ce qu' on con state dans la plupart des 
autres societes, y compris celles d 'Europe orientale. La, en 
effet, les filles sont mariees bien plus jeunes ; et les 
celibataires definitifs sont bien moins nombreux. 

Comment expliquer cette difference ? La religion ne 
joue guere la-dedans, vu que, de part et d'autre de la ligne 
Leningrad-Trieste, le christianisme, commun aux deux 
cultures, preconisait la chastete et pratiquait le celibat de la 
pretrise. De surcroit, avec la Reforme, celui-ci se reduisait a 
l'ouest. 

Par contre, ce qui semble siir c 'est que ce phenomene 
joue economiquement, structurant une demographie qui 
prepare l' avenement du capitalisme et de I' epoque 
industrielle. Chose curieuse, ces effets economiques sont 
restes invisiqles aux yeux des elites contemporaines : 
d'une part, l'Eglise blame le celibat lai"que, d'autre part les 
philosophes blament le celibat ecclesiastique. 

Cette reprobation continue sous la Revolution et tout 
au long du xrxe siecle, epoques OU les celibataires, tant les 
femmes que les horpmes, sont victimes de discriminations, 
de la part soit de l'Etat, soit de leurs concitoyens. 

Si ce taux eleve de celibataires a pu exister a l'ouest, et 
ce depuis trois siecles, c 'est parce que l' occident se 
reorganisait de fac;on a permettre l 'independance des 
individus a l'egard des familles. Avec cela, ces societes ont 
peu a peu modifie la reprobation qu'elles croyaient devoir 
montrer envers ces solitaires. En fait, ceux-ci ont ete de 
veritables precurseurs de la modernite. 
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exercice ecrit no. 7 : exercice de ponctuation 

Cette fols-ci, II s'agit de remettre a leur place, non pas des connecteurs, mais des 
virgules, des tirets, des points d'exclamation, des majuscules, etc. 

voici un livre qui fera date un livre qui ne devrait plus quitter notre 
table un livre dont quiconque aime les mots et use du langage ne 
devrait bientot plus pouvoir se passer ce livre n'est pourtant ni un 
roman ni une biographie genres ou semble se concentrer 
exclusivement l' affection de nos contemporains ce livre est un traite 
genre austere s'il en fut et qui plus est a l'age du deni de 
l'orthographe du mepris de la langue de la delegitimation des lettres 
un traite de ponctuation et pourtant c'est le livre le plus vrai et le plus 
drole le plus juste et le plus rejouissant car traitant de ponctuation il 
parle de bien autre chose mais j 'ai tort et je me reprends je devrais 
dire il nous montre que parler de la ponctuation c'est parler de bien 
autre chose puisque c'est traiter de notre langage c'est-a-dire de 
nous-meme de notre rapport au monde et de notre liberte du desir et 
de la loi de la regle et du plaisir de la modernite enfin reprenons 
qu'est-ce que ponctuer c'est penser la pensee comme l'etre ecrit 
Jacques Drillon se loge dans la plus petite des petites verges la plus 
modeste des virgules forte entree en matiere resume de tout bien sur 
la ponctuation est recente il est vrai que ni Thucydide ni les auteurs 
romains ne separaient leurs mots et que Rousseau et Diderot 
n'etaient en cette matiere que des anarchistes mais depuis qu'au xixe 
siecle elle fut codifiee la ponctuation est devenue un enjeu 
considerable l 'obj et de passions et meme de haines et de fait rien 
n'est moins facile que de la decrire que de l'expliquer que de 
!'interpreter et de l'appliquer redisons-le ponctuer c'est penser la 
ponctuation est ce qui regle la langue mais la regle en mesure ce qui 
inscrit en elle notre voix et notre corps ce qui fait entendre meme 
dans le silence qu'il ya dans !'organisation de la phrase du texte une 
rigueur et une folie si penser ne peut se passer de ponctuer car la 
ponctuation subsiste meme dans les textes d'ou l'on a retire tout 
signe de ponctuation c'est que l'on ne peut mouvoir son esprit que 
selon un ordre et selon un rythme la ponctuation dit que la pensee est 
corps et que l 'esprit est musicien il fallait en effet un musicien pour 
ecrire ce livre pour faire entendre mot qui veut dire en meme temps 
ouir et comprendre ce que c 'est qu 'ecrire mais aussi ce que c 'est que 
lire tout texte se tient en effet dans cet entre-deux enigmatique ou les 
mots ecrits se font monde ou le propos de !'auteur se fait proposition 
d'un sens que seul le lecteur accomplira c'est en ce moment crucial 
du passage et de la transmission que la ponctuation opere elle relie la 
logique a !'expression la respiration a !'inspiration le rythme de la 
lecture a celui de l'ecriture un monde virtue! s'anime alors et prend 
corps et danse 

Je vous signale que, dans ce texte, extrait d'un compte rendu d'un traite de 
ponctuation fran~aise, traite dont l'auteur se nomme Jacques Drillon, j'ai supprime 4 

alineas, 22 points, 25 majuscules, 7 points-virgules, 3 points d'exclamation, 34 
virgules, 2 deux-points, 3 paires de tirets (et un tiret seul), 1 point d'interrogation, 

et 1 paire de guillemets 

exercice a remettre le vendredi 13 juin, peu avant 17 heures 32 
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exercice ecrit no. 8 

resume avec connecteurs : une version possible 

Notre societe est toujours profondement influencee par 
d'anciens tabous et interdits contre le suicide. C'est la une des 
raisons principales qui font que l 'on a du mal a faire accepter 
l'idee de l'euthanasie. 

Menaces, punitions, reprobation, tel est le lot de celui qui veut 
attenter a ses jours. Ne conviendrait-il pas, au contraire, de 
secourir ceux qui veulent mourir et non les chatier ? Car le droit 
a la mort volontaire constitue une liberte qui, n 'enfreignant celle 
d'aucun autre citoyen, devrait etre toleree. Ainsi l'interdit moral 
qui pese sur le suicide constitue-t-il la violation d'un droit. 

Or le suicide n'est qu'un aspect entre autres du rapport entre 
d'un cote l'individu et sa mort, et de l'autre l'individu et la 
societe. La liberte de mourir comporte des droits et aussi des 
devoirs, et ne se reduit pas au probleme simpliste du suicide. 

Si l'ideal est que chacun soit capable d'assumer la 
responsabilite de sa propre mort, il faut dire que la pratique 
actuelle en est tres loin. Le plus souvent meme, les mourants 
evitent de prendre eux-memes cette responsabilite. D'autre part, 
il faut voir que ce probleme de la mort volontaire ne se reduit pas 
non plus a !'alternative entre une fin brutale, decidee par le 
malade, et une fin prolongee et inutile, imposee par un medecin. 

Reste que la plupart des agonisants ne choisissent pas leur 
mort. Ils la subissent plutot, !'acceptant des mains de ceux qui la 
controlent a leur place. Ils meurent dans un etat de dependance 
totale. Or cette mai'trise des medecins et des soignants devraient 
appartenir aux mourants eux-memes. Pourtant, dans l'etat actuel 
des choses, la seule fa~on de decider sa propre mort qui soit 
loisible aux grands malades est de se tuer chez eux pour ne pas 
avoir a subir le pouvoir du corps medical. Et ce corps medical, de 
peur des poursuites possibles, ne leur permettra pas de mourir a 
leur guise. 

Certains medecins, quant a eux, commencent a voir dans cette 
situation un abus du rapport qui devrait exister entre docteur et 
malade. Mais ceux qui voudraient aider leur malade a mourir 
selon son gre plutot que selon le gre de la loi, ou de la 
convention sociale et medicale, sont obliges de se comporter 
comme des criminels. Alors que des actes de simple charite sont 
vus comme des forfaits, n'est-il pas evident que dans nos 
societes tout ne tourne pas rond ? 
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FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

petit exercice pas trop genial helas !1 a faire en classe 

II s'agit d'ajouter a ces phrases des structures permettant de preciser certains rapports 

conceptuels, soit en en faisant one seule phrase, soit en les gardant independantes. 

Avec certaines d'entre elles, ii y aurait 2 ou 3 possibilites differentes ... 

1 Faute de trois accessoires essentiels, ma vieille grand-mere ne braque plus les 

banques. Elle a perdu sa jambe de bois, sa moustache est toute mangee des mites et elle a 

prete sa mitraillette a la Voisine. 

2 Selon le Petit Robert, !'expression adverbiale au final est formee sur l'adjectiffinal. 

Elle derive du nom le finale. 

3 Elle aime tousles legumes, surtout les pommes de terre a l'ail. II deteste les endives. 

4 Elle n'aime plus sortir la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en revenant du cinema. 

5 Elle n'aime plus nager la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en plongeant. Elle trouve qu'il 

fait trop froid. 

6 Debats et discussions font rage. On veut desarmer tous les fous qui possedent des 

armes a feu. On veut faire exception pour les tireurs sportifs. 

7 II est tres beau et tres riche. Tout le monde semble l'apprecier. II a tendance a croire 

que tout lui est permis. Je le meprise. 

8 La version de ce dictionnaire qui circule en France s'appelle le Robert-Collins. Celle 

qui circule dans le monde anglophone s'appelle le Collins-Robert. 

9 S'agissant de patriotisme, rappelons-nous ce qu'en a dit un Anglais. C'est le demier 

refuge d 'une canaille. 

10 Les coureurs cyclistes continuent a aimer leur sport. Meme les amateurs ne sont plus 

que des panneaux publicitaires sur roues. 

11 Quant a l'egalite des sexes, ce n'est pas aux Jeux olympiques que vous la trouverez. 

Sauf dans le kitsch. 

12 Elle l'a laisse tomber. II etait sorti avec sa copine. 

1 Mes- une fois n'etant pas coutume- excuses. 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

exercice ecrit no. 9 : petite redaction 

Vous icrirez 300-400 mots environ sur l'un de ces sujets, en employant cinq ou six des 
formules, connecteurs, mots-charnieres, etc, choisies dans la liste qui suit. 

1 « Le SIDA-punition meritee d'une societe permissive.» 

2 L'egalite des sexes est un mythe 

3 « Les Jeux Olympiques, ce n 'est plus du sport, c' est du nationalisme, c 'est de la 
publicite, pouah ! c'est du kitsch ! » 

4 L' Australie sera bientot un pays asiatique. 

5 L'inutilite de ces redactions comme exercices pedagogiques. 

carte des connecteurs, au choix: 

au demeurant ; certes ; 
d ' " ' d I' un cote.. . e autre ; 

en revanche; n'en [ ... ]pas moins ; 

d'autre part; 
en fait; 
or ; quant a [lui] ; 

le si d' opposition 

date de remise de cet exercice : vendredi 15 aout, peu avant 17 heures 32 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

exercice n° 9 petite redaction avec connecteurs 

Mais bien siir qu'ils sont inutiles, pour ne pas dire betes, vos sujets de 
redaction ! Et ennuyeux ! Quoi de plus enquiquinant, en effet, que de devoir 
pondre plusieurs centaines de mots, y compris Dieu sait combien d'idees 
re~ues - et de connecteurs ! - sur des poncifs tels que le sida, 
!'immigration et I'egalite des femmes! Et les films, vous ne voulez pas 
qu'on en parle? Apres tout, rester assis dans le noir deux heures durant a 
regarder Gerard Depardieu est un acte d'intellectuel, n'est-ce pas? Un film 
consacre a des Jeux olympiques ou triompherait une immigree atteinte du 
sida, voila selon vous sans doute un bon sujet, permettant de parler en un 
seul coup de trois ou quatre d'entre eux. Mais en fait, quoi de plus futile? 

D'abord, pour bien parler des Jeux olympiques, appellation ou on trouve 
ce motjeu, passablement derisoire et desuet, ne faudrait-il pas commencer par 
definir un peu ce que c'est que le jeu? En quoi differe-t-il effectivement du 
sport? Kif-kif, jeu et sport? Au contraire. Entre sport et jeu, ii y a une 
difference essentielle, voire tout un monde. Ce qui les separe c'est ce qui 
separe bruit et envie de musique et amour. D'un cote, des nevroses qui se 
sen tent tellement inferieurs qu 'ils veulent qu • on les croie superieurs a d • autres 
nevroses, qui se disputent, qui se droguent, qui se battent au besoin. De 
I' autre, des gens paisibles qui, voulant surtout s' amuser et participer au meme 
plaisir, sont d'accord les uns avec les autres. lei, des gens qui veulent gagner a 
tout prix. La, des gens qui veulent bien jouer. Pas de sport sans rivalite, pas 
de jeu sans concertation. Bref, d'un cote, competition, de l'autre, cooperation. 

Nationalisme, dites-vous? Je veux bien le croire. C'est meme la la 
circonstance la plus aggravante, circonstance d'ailleurs que ces « jeux » ont 
en commun avec le racisme et la guerre. Pourquoi apres tout les Hitler, les 
Mussolini, les Staline, favorisent-ils tant le sport? Ne comprennent-ils pas 
parfaitement que pour mobiliser, infantiliser, fanatiser les foules, ii suffit de 
leur faire croire qu 'en assistant a un spectacle sportif « nationalise», ils 
demontrent une superiorite sur d'autres hommes, qu'ils font preuve de 
patriotisme? Or, s'agissant de patriotisme, rappelons-nous ce que dit un 
Anglais ace propos, a savoir que c'est le demier refuge d'une canaille. 

Publicite ? Mais cela creve les yeux. Les athletes ont beau aimer leur 
metier, ii n'en reste pas moins qu'ils ne sont plus que des panneaux 
publicitaires ambulants. La comme ailleurs, c'est !'argent qui justifie tout, 
qui envahit tout, qui pourrit tout, qui empuante tout. Desormais, on participe 
non plus pour le plaisir de !'effort, non plus pour vivre avec l'autre cette 
minute de chaleur humaine, mais pour demontrer aux telespectateurs du 
monde entier la superiorite supposee d'une boisson ... imbuvable a la cocaine. 

Quant a l'egalite des femmes, ce n'est pas aux jeux Olympiques que vous 
la trouverez. La, c'est plutot la segregation totale. D'un cote, les durs, de 
l'autre, les molles. Sauf, certes, dans le kitsch. La, de fait, femmes et 
hommes sont a egalite. On n'a qu'a regarder ces concours <lits de patinage 
artistique. Ah! on a le toupet d'appeler cela du sport! Alors que ce n'est 
qu 'une theorie de minets minaudant en smoking, de nymphettes affublees de 
fanfreluches de plastique rose, mimant sur une musique incontinente des 
sentiments a la guimauve. Oh ! ce sexisme impose ! Oh ! cette 
heterosexualite flagrante et obligatoire ! Oh ! ce mauvais gout 
institutionnalise et retransmis aux quatre coins de la planete ! A quand les 
Jeux olympiques pour pedales, tames, travelos, gouines et gougnottes 
barbues? Des Jeux «gays», pourquoi pas? On organise bien des 
« Jeux » pour ces autres exclus que sont les grands invalides en fauteuil 
roulant. Invertis de tousles pays, unissez-vous ! Yous n'avez a perdre que 
votre bon gout ! 
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exercice ecrit no. 9 : petite redaction 

Vous ecrirez 300-400 mots environ sur l'un de ces sujets, en employant cinq ou six des 
formules, connecteurs, mots-charnieres, etc, choisies dans la liste qui suit. 

1 « Le SIDA -punition meritee d'une societe permissive.» 

2 L'egalite des sexes est un mythe 

3 « Les Jeux Olympiques, ce n'est plus du sport, c 'est du nationalisme, c'est de la 
publicite, pouah ! c'est du kitsch ! » 

4 L' Australie sera bientot un pays asiatique. 

5 L'inutilite de ces redactions comme exercices pedagogiques. 

carte des connecteurs, au choix: 

au demeurant ; certes ; 
d ' " ' d I' un cote... e autre ; 

en revanche; n' en [ ... ] pas moins ; 

d'autre part; 
en fait; 
or; quant a [lui] ; 

le si d' opposition 

date de remise de cet exercice : vendredi 15 aout, peu avant 17 heures 32 
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exercice n° 9 petite redaction avec connecteurs 

Mais bien sfir qu 'ils sont inutiles, pour ne pas dire betes, vos sujets de 
redaction ! Et ennuyeux ! Quoi de plus enquiquinant, en effet, que de devoir 
pondre plusieurs centaines de mots, y compris Dieu sait combien d'idees 
re<;ues - et de connecteurs ! - sur des poncifs tels que le sida, 
l'immigration et l'egalite des femmes! Et les films, vous ne voulez pas 
qu'on en parle? Apres tout, rester assis dans le noir deux heures durant a 
regarder Gerard Depardieu est un acte d'intellectuel, n'est-ce pas? Un film 
consacre a des Jeux olympiques ou triompherait une immigree atteinte du 
sida, voila selon vous sans doute un bon sujet, permettant de parler en un 
seul coup de trois ou quatre d'entre eux. Mais en fait, quoi de plus futile? 

D'abord, pour bien parler des Jeux olympiques, appellation ou on trouve 
ce motjeu, passablement derisoire et desuet, ne faudrait-il pas commencer par 
definir un peu ce que c'est que le jeu? En quoi differe-t-il effectivement du 
sport? Kif-kif, jeu et sport? Au contraire. Entre sport et jeu, ii y a une 
difference essentielle, voire tout un monde. Ce qui les separe c'est ce qui 
separe bruit et envie de musique et amour. D'un cote, des nevroses qui se 
sentent tellement inferieurs qu'ils veulent qu'on les croie superieurs a d'autres 
nevroses, qui se disputent, qui se droguent, qui se battent au besoin. De 
l'autre, des gens paisibles qui, voulant surtout s'amuser et participer au meme 
plaisir, sont d'accord les uns avec !es autres. lei, des gens qui veulent gagner a 
tout prix. La, des gens qui veulent bien jouer. Pas de sport sans rivalite, pas 
de jeu sans concertation. Bref, d'un cote, competition, de l'autre, cooperation. 

Nationalisme, dites-vous? Je veux bien le croire. C'est meme la la 
circonstance la plus aggravante, circonstance d'ailleurs que ces « jeux » ont 
en common avec le racisme et la guerre. Pourquoi apres tout !es Hitler, !es 
Mussolini, !es Staline, favorisent-ils tant le sport? Ne comprennent-ils pas 
parfaitement que pour mobiliser, infantiliser, fanatiser !es foules , ii suffit de 
leur faire croire qu 'en assistant a un spectacle sportif « nationalise », ils 
demontrent une superiorite sur d'autres hommes, qu'ils font preuve de 
patriotisme? Or, s'agissant de patriotisme, rappelons-nous ce que dit un 
Anglais ace propos, a savoir que c'est le demier refuge d'une canaille. 

Publicite? Mais cela creve !es yeux. Les athletes ont beau aimer leur 
metier, ii n'en reste pas moins qu'ils ne sont plus que des panneaux 
publicitaires ambulants. La com me ailleurs, c' est I' argent qui justifie tout, 
qui envahit tout, qui pourrit tout, qui empuante tout. Desormais, on participe 
non plus pour le plaisir de !'effort, non plus pour vivre avec l'autre cette 
minute de chaleur humaine, mais pour demontrer aux telespectateurs du 
monde entier la superiorite supposee d'une boisson ... imbuvable a la cocaine. 

Quant a l'egalite des femmes, ce n'est pas aux jeux Olympiques que vous 
la trouverez. La, c'est plutot la segregation totale. D'un cote, les durs, de 
l'autre, !es molles. Sauf, certes, dans le kitsch. La, de fait, femmes et 
hommes sont a egalite. On n'a qu'a regarder ces concours dits de patinage 
artistique. Ah! on a le toupet d'appeler cela du sport! Alors que ce n'est 
qu'une theorie de minets minaudant en smoking, de nymphettes affublees de 
fanfreluches de plastique rose, mimant sur une musique incontinente des 
sentiments a la guimauve. Oh ! ce sexisme impose ! Oh ! cette 
heterosexualite flagrante et obligatoire ! Oh ! ce mauvais gout 
institutionnalise et retransmis aux quatre coins de la planete ! A quand Jes 
Jeux olympiques pour pedales, tantes, travelos, gouines et gougnottes 
barbues? Des Jeux « gays » , pourquoi pas? On organise bien des 
« Jeux » pour ces autres exclus que sont les grands invalides en fauteuil 
roulant. lnvertis de tous !es pays, unissez-vous ! Vous n'avez a perdre que 
votre bon gout ! 
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FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

petit exercice pas trop genial helas !1 a faire en classe 

II s'agit d'ajouter a ces phrases des structures permettant de preciser certains rapports 
conceptuels, soit en en faisant une seule phrase, soit en Jes gardant independantes. 

Avec certaines d'entre elles, ii y aurait 2 ou 3 possibilites differentes ... 

1 Faute de trois accessoires essentiels, ma vieille grand-mere ne braque plus les 
banques. Elle a perdu sa jambe de bois, sa moustache est toute mangee des mites et elle a 
prete sa mitraillette a la Voisine. 

2 Selon le Petit Robert, !'expression adverbiale aufinal est formee sur l'adjectif final. 
Elle derive du nom le finale . 

3 Elle aime tousles legumes, surtout les pommes de terre a l'ail. II deteste les endives. 

4 Elle n'aime plus sortir la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en revenant du cinema. 

5 Elle n 'aime plus nager la nuit. Elle a eu peur l 'autre soir en plongeant. Elle trouve qu' il 
fait trop froid. 

6 Debats et discussions font rage. On veut desarmer tous les fous qui possedent des 
armes a feu. On veut faire exception pour les tireurs sportifs. 

7 II est tres beau et tres riche. Tout le monde semble l ' apprecier. II a tendance a croire 
que tout lui est permis. Je le meprise. 

8 La version de ce dictionnaire qui circule en France s'appelle le Robert-Collins. Celle 
qui circule dans le monde anglophone s'appelle le Collins-Robert. 

9 S 'agissant de patriotisme, rappelons-nous ce qu 'en a dit un Anglais. C' est le dernier 
refuge d'une canaille. 

10 Les coureurs cyclistes continuent a aimer leur sport. Meme les amateurs ne sont plus 
que des panneaux publicitaires sur roues. 

11 Quant a l'egalite des sexes, ce n'est pas aux Jeux olympiques que vous la trouverez. 
Sauf dans le kitsch. 

12 Elle l'a laisse tomber. Il etait sorti avec sa copine. 

1 Mes- une fois n'etant pas coutume- excuses. 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

exercice no. 10 une version possible du texte d'Orwell 

Ce n'est pas une figure de style, ce n'est rien moins qu'une 

constatation que de dire que le cuisinier fran9ais est capable de 

cracher dans la soupe- pourvu qu'il n'ait pas !'intention d'en 

manger lui-meme, s'entend. Certes, c'est un artiste. Seulement, 

la proprete n'a pas grand-chose a voir avec son art. On peut dire 

meme que, dans une certaine mesure, i1 est malpropre 

precisement parce qu 'il est artiste, etant donne qu 'un plat, pour 

avoir l'air appetissant, exige des procedes sales. Lorsque par 

exemple on soumet un bifteck au chef de cuisine, celui-ci n'y va 

pas avec une fourchette. Au contraire, il prend la piece de viande 

entre ses doigts et la fait claquer contre l'assiette; il passe son 

pouce autour de l'assiette, le suce pour gofiter la sauce, 

recommence le meme geste et leche son pouce une deuxieme fois, 

avant de faire un pas en arriere pour contempler la viande tel un 

peintre qui jugerait un tableau. Enfin, voluptueusement, en la 

petrissant de ses doigts gras et roses, chacun desquels il a deja 

leche mille fois au cours de la matinee, il la remet a sa place. 

S'estimant satisfait, il s'empare d'un torchon pour effacer les 

empreintes que ses doigts ont laissees sur 1' assiette, laquelle il 

tend au serveur. Celui-ci, bien entendu, trempe a son tour ses 

doigts dans la sauce, ses doigts graisseux et ecreurants qu'il ne 

cesse de passer dans ses cheveux enduits de pommade. Dans un 

restaurant parisien, chaque fois que l'on paye un plat de viande 

plus de, mettons, dix francs, on peut etre certain qu'il a ete 

tripatouille de cette maniere. Dans les gargotes, par contre, ce 

n'est plus pareil; la, on n'apporte pas le meme soin a la 

preparation de la viande - on se contente de la prendre a la 

fourchette dans la poele et la flanquer dans une assiette, sans la 

patouiller. Bref, a peu de chose pres, plus on paie son repas, plus 

on est oblige de consommer de la sueur et des postillons avec. 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

exercice ecrit n°. 11 : passage a traduire et a resumer 

[Je vous signale que ce passage est tire de la preface d'un livre traitant d'un genre litteraire : celui de l'autobiographie.] 

1 traduisez en fran~ais 

It may not be out of place to introduce this book with 
an autobiographical comment on how I came to 
undertake it. 

I had spent some years in the intensive study of 
imaginative and philosophical literature, and was 
continually brought up against the problem of the 
contrast between the meaning of a man's work and 
life for us, the 'likeness' we make, and his own 
image or idea of himself. We generally underestimate 
the importance in a man's life of his 'life-illusion' , 
and I wanted to compensate this bias by studying 
autobiography, the record of this illusion. 

Personal experiences reinforced, and perhaps in 
reality prompted, this purpose. I was frequently 
startled to find that for other people I was a person 
with definite characteristics, who in given 
circumstances could be expected to have certain views 
and to act in certain ways; while I remained in my 
own eyes rather indefinite and capable of 
unforeseeable reactions. I came to realise that I was 
deluding myself in some degree, but felt that the 
others were deluding themselves about me also. I am 
not so fixed as I appear to them, and I am not so 
indeterminate as I assume. Thinking over recent 
changes in my thoughts and habits, I found it 
immensely difficult to decide whether they were 
foreseeable, as the assertion of a deeper trend over 
less fundamental attitudes, or whether they were 
something really new. In either case, it seemed 
curious that I should be so anxious to persuade 
myself that I was consistent, that .this 'I' was an 
identity; for even if something new had emerged, I 
tried to prove to myself that it grew organically out of 
the old. As if freedom could mean something to me 
only if it was destiny, as if a choice was satisfactory 
only if it imposed itself as my nature. 

This intellectual problem presented itself as an 
insistent moral pressure. 

Roy Pascal : Design and Truth in Autobiography 

2 En fran~ais, exprimez en une seule phrase (bien faite, s'il vous plait) ce que vous 
voyez comme le theme de ce passage 

exercice a remettre le vendredi 12 septembre cinq minutes avant 17 heures 35 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

exercice ecrit n° 10 : passage a traduire et a resumer 

[Je vous signale que la feuille sur la coordination (a l'anglaise) & la subordination (a la fram;aise) est susceptible d'eclaircir 
certains des problemes que ce morceau risque de vous poser.] 

1 traduisez en fran~ais : 

It is not a figure of speech, it is a mere 
statement of fact to say that a French 
cook will spit in the soup - that is, if he is 
not going to drink it himself. He is an 
artist, but his art is not cleanliness. To a 
certain extent he is even dirty because he 
is an artist, for food, to look smart, needs 
dirty treatment. When a steak, for 
instance, is brought up for the head 
cook's inspection, he does not handle it 
with a fork. He picks it up in his fingers 
and slaps it down, runs his thumb round 
the dish and licks it to taste the gravy, 
runs it round and licks again, then steps 
back and contemplates the piece of meat 
like an artist judging a picture, then 
presses it lovingly into place with his fat, 
pink fingers, every one of which he has 
licked a hundred times that morning. 
When he is satisfied, he takes a cloth and 
wipes his fingerprints from the dish, and 
hands it to the waiter. And the waiter, of 
course, dips his fingers into the gravy -
his nasty, greasy fingers which he is for 
ever running through his brilliantined hair. 
Whenever one pays more than, say, ten 
francs for a dish of meat in Paris, one may 
be certain that it has been fingered in this 
manner. In very cheap restaurants it is 
different; there, the same trouble is not 
taken over the food, and it is just forked 
out of the pan and flung on to a plate, 
without handling. Roughly speaking, the 
more one pays for food, the more sweat 
and spittle one is obliged to eat with it. 

George Orwell: Down and Out in Paris and London 

2 En une seule phrase, en franc;ais, resumez ce que vous voyez 
comme l'essentiel de ce passage. 

exercice a remettre le vendredi 29 aout quelques minutes avant 17 heures 35 
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exercice a faire en classe 

passage a traduire en franc;ais 

Josephine hoped to persuade Napoleon that, 
although they could have no children of their 
own, there was no reason why a child of her 
daughter, Hortense, and his brother, Louis, should 
not be adopted by him as his ultimate heir. 
Napoleon was more than ready to listen to her 
plan for he, too, accepted that his wife was now 
too old to have children. He also believed that he 
was sterile and did not treat seriously Lucien's 
malicious suggestion that he should divorce 
Josephine, marry a Spanish Inf an ta and establish 
a dynasty of his own. The unwilling Hortense was 
coerced by her mother into accepting Louis' 
proposal and the engagement was formally 
announced in October. 

The Bonapartes were furious at the success of 
Josephine's intrigue and were under no illusions 
as to what prompted it. But rage though they did, 
Louis stood his ground, insisting he was in love 
with Hortense, and the plans for the marriage 
went ahead. Caroline was probably warned by 
her family that her former close friendship with 
Josephine and Hortense was a betrayal of 
Bonaparte interests. Did she realise that any 
children Louis and Hortense might have would 
usurp the rights of her own dearly loved son and 
child to be? Lucien, who returned Josephine's 
detestation of him, probably convinced Caroline, 
in his vehement, highly articulate way, that 
Josephine and her children meant to oust them 
completely from Napoleon ' s favour. Caroline had 
always been jealous of Hortense, both for 
appropriating her position as the youngest girl in 
the family and because she had been held up as a 
model for her to imitate. She now had this 
jealousy blown upon by Joseph, Lucien and Elisa 
and stirred into resentment. 

Joan Bear : Caroline Murat 



FRENCH LANGUAGE 11B 

exercice ecrit n°. 10 : passage a traduire et a resumer 

1 traduisez en fran~ais 

It may not be out of place to introduce this book with 
an autobiographical comment on how I came to 
undertake it. 

I had spent some years in the intensive study of 
imaginative and philosophical literature, and was 
continually brought up against the problem of the 
contrast between the meaning of a man's work and 
life for us, the 'likeness' we make, and his own 
image or idea of himself. We generally underestimate 
the importance in a man's life of his 'life-illusion', 
and I wanted to compensate this bias by studying 
autobiography, the record of this illusion. 

Personal experiences reinforced, and perhaps in 
reality prompted, this purpose. I was frequently 
startled to find that for other people I was a person 
with definite characteristics, who in given 
circumstances could be expected to have certain views 
and to act in certain ways; while I remained in my 
own eyes rather indefinite and capable of 
unforeseeable reactions. I came to realise that I was 
deluding myself in some degree, but felt that the 
others were deluding themselves about me also. I am 
not so fixed as I appear to them, and I am not so 
indeterminate as I assume. Thinking over recent 
changes in my thoughts and habits, I found it 
immensely difficult to decide whether they were 
foreseeable, as the assertion of a deeper trend over 
less fundamental attitudes, or whether they were 
something really new. In either case, it seemed 
curious that I should be so anxious to persuade 
myself that I was consistent, that this 'I' was an 
identity; for even if something new had emerged, I 
tried to prove to myself that it grew organically out of 
the old. As if freedom could mean something to me 
only if it was destiny, as if a choice was satisfactory 
only if it imposed itself as my nature. 

This intellectual problem presented itself as an 
insistent moral pressure. 

Roy Pascal : Design and Truth in Autobiography 

1997 

2 en franc;ais, exprimez en une seule phrase ce que vous voyez comme le theme de 
ce passage 

exercice a remettre le vendredi 29 aout cinq minutes avant 17 heures 35 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

l'exercice no. 11 : une version possible 

S 'agissant d' autobiographie, plavons ici une remarque ... 
autobiographique qui explique un peu l'origine de ce livre. 

Maintes fois, au cours des annees que j'avais consacrees a 
l 'etude intensive de la litterature, tant imaginative que 
philosophique, j 'avais ete amene a considerer l 'incontournable 
enigme du contraste qui s'etablit entre, d'un cote, la signification, 
pour nous, de la vie et de I' reuvre de tel homme, le portrait que 
nous nous faisons de lui, et de l'autre l'image ou l'idee qu'il se 
fait de lui-meme. En general, nous sous-estimons I 'importance 
qu'a pour la vie d'un homme cette « illusion vitale ». C'est la 
une prevention dont je pretendais faire la part ; etc' est en etudiant 
l'autobiographie, registre de cette illusion, que j'ai decide de le 
faire. 

Cette intention se trouva alors renforcee par certaines 
experiences personnelles - a moins que celles-ci me l'aient en 
realite inspiree. Ainsi, j'ai souvent ete etonne d'apprendre que, 
pour d'autres personnes, j'etais un individu dote de 
caracteristiques bien definies, chez qui on s'attendait a trouver 
telle ou telle opinion, que l'on s'attendait a voir agir de telle ou 
telle maniere. Alors que pour moi-meme au contraire je restais 
indefini, capable plutot de reactions imprevisibles. Or j' en vins a 
comprendre que, dans une certaine mesure, je me dupais ; et a 
avoir }'impression que les autres se dupaient aussi a mon egard. 
Je n'ai ni cette fixite que voit en moi le regard d'autrui, nice flou 
que je me complais a voir en moi-meme. En resongeant a des 
changements qui s 'etaient produits recemment dans mes idees et 
dans mes habitudes, j'eus une difficulte enorme a decider si ces 
changements avaient ete previsibles - s'ils representaient en 
somme une tendance profonde s'affirmant au travers d'attitudes 
plus superficielles - ou s'ils etaient plutot quelque chose de bien 
nouveau. Dans les deux cas, ce qui m'a semble curieux, c'est que 
j'aie eu tellement envie de me persuader que j'etais doue de 
consequence, que ce « moi » dont il s'agissait representait une 
identite. Car, meme s 'il y avait en moi du nouveau, je m' efforvais 
de me prouver que ce nouveau n'etait qu'une croissance 
organique, sortie de l'ancien. Bref, tout se passait comme si la 
liberte n'avait de sens pour moi qu'en tant que fatalite, comme si 
le seul choix qui puisse m'etre acceptable serait celui que 
m'imposerait ce qui etait cense etre ma nature. 

Si intellectuel qu'il fut, ce probleme, c'est sous la forme d'une 
pression morale persistante qu 'il se presentait. 

Resume : 

Meditation autobiographique sur le moi et sur les paradoxes que comportent les notions 
d'identite et de liberte: plus on change, plus on a !'impression de rester fidele a soi; plus 
on se sent capable d'inconsequences, plus Jes autres voient en nous la consequence. 



FRENCH LANGUAGE 11B 

exercice ecrit n° 11 : passage a traduire et a resumer 

1 traduisez en fran~ais : 

It is not a figure of speech, it is a mere 
statement of fact to say that a French 
cook will spit in the soup - that is, if he is 
not going to drink it himself. He is an 
artist, but his art is not cleanliness. To a 
certain extent he is even dirty because he 
is an artist, for food, to look smart, needs 
dirty treatment. When a steak, for 
instance, is brought up for the head 
cook's inspection, he does not handle it 
with a fork. He picks it up in his fingers 
and slaps it down, runs his thumb round 
the dish and licks it to taste the gravy, 
runs it round and licks again, then steps 
back and contemplates the piece of meat 
like an artist judging a picture, then 
presses it lovingly into place with his fat, 
pink fingers, every one of which he has 
licked a hundred times that morning. 
When he is satisfied, he takes a cloth and 
wipes his fingerprints from the dish, and 
hands it to the waiter. And the waiter, of 
course, dips his fingers into the gravy -
his nasty, greasy fingers which he is for 
ever running through his brilliantined hair. 
Whenever one pays more than, say, ten 
francs for a dish of meat in Paris, one may 
be certain that it has been fingered in this 
manner. In very cheap restaurants it is 
different; there, the same trouble is not 
taken over the food, and it is just forked 
out of the pan and flung on to a plate, 
without handling. Roughly speaking, the 
more one pays for food, the more sweat 
and spittle one is obliged to eat with it. 

George Orwell: Down and Out in Paris and London 

1997 

2 En one seule phrase, en fran~ais, resumez ce que vous voyez 
comme l'essentiel de ce passage. 

exercice a remettre le vendredi 12 septembre peu avant 17 heures 32 
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exercice n°. 12: passage a traduire et a resumer 

La comedie du souvenir 
[texte qui date, je vous le signale, de 1970] 

1 traduisez ce passage en anglais : 

Se souvenir. .. 0 Dieu, qui pourrait avoir oublie, ce qui s'appelle oublier? En ces joumees 
par quoi l 'on entend celebrer le vingt-cinquieme anniversaire de la liberation des camps de 
deportes, ce ne sont pas les souvenirs qui manquent. Ce serait plut6t le gout de les evoquer. 

Ou alors il faut mentir, farder, entrer dans le jeu qui se joue aujourd 'hui pour faire 
comme si les annees quarante furent, apres la defaite, celles de I 'immense soulevement d 'un 
peuple cabre contre l'occupant. 

[ ... ] 
Malheur a qui remue le fond d'une nation, a dit je ne sais plus qui, Chamfort peut-etre, a 

moins que ce ne soit Rivarol. Le fond avait eu le temps , pendant quatre ans, de remonter a la 
surface jusqu 'a ce que le pays pue de partout, et surtout de la tete. Mais , en avril 1945 , 
c 'etait a peu pres fini. C'est alors que l'on a su. Que l'on a su ce qui, dans les camps, s 'etait 
passe. 

La guerre, ce n'etait pas la guerre. C'etait une invention proprement fantastique , qui 
consistait non pas a tuer l 'ennemi, mais a lui faire perdre, a ses pro pres yeux, son etat d'etre 
humain. 

Il ya eu ce camp ou les SS ne laissaient les femmes marcher qu'a quatre pattes. Il ya eu, 
partout, la scene de la soupe volontairement renversee sur le sol pour que les detenus, 
affames jusqu 'a l 'hallucination, se mettent a plat ventre et lapent. Il y a eu, a travers tous les 
camps; une entreprise, unique dans l 'Histoire, de degradation systematique menee au niveau 
d 'un Etat : traitez les hommes comme de la boue, ils deviendront reellement de la boue. 
Telle etait la doctrine. Entreprise abjecte, inexplicable, perversion dont le recit, par un seul, 
eut laisse incredule, mais il en restait assez pour temoigner que l 'indicible avait eu lieu. 

En verite, il en restait peu. Deux cent vingt mille deportes s 'etaient fond us, epuises, 
poussiere dans la poussiere, avec la terre d 'Allemagne. [ ... ] 

Rien de froid comme les chiffres. Mais que surgissent, dans la memoire, un visage, deux 
visages , cherches en vain pendant des jours et des jours, il y a vingt-cinq ans, parmi les 
squelettes vivants qui hantaient l 'h6tel Lutetia a Paris, ou arrivaient les rapatries, et le 
souvenir devient intolerable. Il ne faut pas se souvenir. 

Ce n 'etaient pas des prisonniers qui revenaient. un peu maigres , ahuris et penauds, 
comme sont toujours les prisonniers. C'etaient des hommes et des femmes qui avaient vu le 
mal absolu, et qui en gardaient comme une taie sur les yeux. Beaucoup refusaient d 'en 
parler et s'y sont toujours refuses. 

D'autres, simplement, ne savaient pas comment le faire. Alors, autour d 'eux, on 
s'etonnait qu'ayant descendu le dernier cercle de l'enfer, ils en remontent depourvus de 
vocabulaire, et capables eventuellement de mauvaise humeur pour un cafe servi tiede. Pour 
avoir ete deportes, ils n'en etaient pas devenus des saints, des conteurs ou des philosophes. 

Fran<;oise Giroud: Une poignee d' eau 

2 en one seule phrase, en fran~ais, resumez ce passage 

exercice a remettre le vendredi 10 octobre, peu avant 17 heures 32 
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exercice n°. 12 : une version possible 

The Farce of Remembrance 
« La comedie du souvenir » 

[de Fran~olse Giroud] 

Remember, remember ... Ye Gods, could anyone ever forget, genuinely forget? There's no 
lack of memories to accompany this purported celebration of the twenty-fifth anniversary 
of the liberation of the concentration camps. What is lacking is the desire to recall them. Toe 
alternative is to lie, disguise the truth, go along with the general pretence nowadays that, after 
the fall of France, the early 1940s was a time of stiff and single-minded national resistance 
against the Nazis. 

Someone, possibly Chamfort, or else Rivarol, once said, 'Woe betide whoever disturbs the 
dregs of a nation.' Over those four years, the dregs had had time to reach the surface, till the 
whole country stank, especially at the top. However, by April 1945, it was all but over. And 
that was when we found out what had been happening in the camps. 

War was not war. It was literally inconceivable, a construction of fantasy, designed not for 
killing one's enemies, but for making them lose their human state in their own eyes. 

There was one camp where the SS guards made the women walk on hands and knees. 
There were countless camps where the soup was deliberately poured on to the ground, so 
that the inmates, starved to hallucination, would grovel on the floor and lick it up. Each and 
every camp was part of a state-run system of degradation, an undertaking without parallel in 
the whole of history. If you treat people like mud, mud is what they become, that was the 
principle. It was a revolting, incomprehensible undertaking, a perversion which would have 
beggared belief if only one person had lived to tell the tale. But there were enough of them 
left to attest that the unspeakable had taken place. 

Actually, there were not that many of them left. 220,000 of those deported had been 
worn out, worn away, ground into dust, turned into the soil of Germany. 

There is nothing as faceless as figures. But if you have a sudden glimpse from twenty­
five years ago of a face, or two faces, that you sought in vain day after day among the living 
skeletons haunting the Hotel Lutetia in Paris, where the survivors were arriving, then 
memory becomes unbearable. One must not remember. 

These were not just released prisoners coming home, looking thinner, bewildered and 
contrite as prisoners always do. They were men and women who had seen absolute evil and 
who never recovered from the sight. Many of them refused to speak of it then and go on 
refusing to speak of it now. 

Others were just incapable of speaking about it. People who knew them were surprised 
that they could have gone down into the deepest circle of hell and come back up without 
words to tell of it, yet could be heard to grumble if their coffee wasn't hot enough. Being in 
a concentration camp hadn't turned them into saints, story-tellers or philosophers. 

Resume: 

Meditation sur la laideur d'une epoque et sur le paradoxe qui consiste a ne pas vouloir se 
rappeler une verite trop douloureuse, face a des gens qui preferent une memoire fausse. 
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exercice n°. 12: passage a traduire et a resumer 

La comedie du souvenir 
[texte qui date, je vous le signale, de 1970] 

1 traduisez ce passage en anglais : 

Se souvenir ... 0 Dieu, qui pourrait avoir oublie, ce qui s'appelle oublier? En ces joumees 
par quoi l'on entend celebrer le vingt-cinquieme anniversaire de la liberation des camps de 
deportes, ce ne sont pas les souvenirs qui manquent. Ce serait plutot le gout de les evoquer. 

Ou alors il faut mentir, farder, entrer dans le jeu qui se joue aujourd 'hui pour faire 
comme si les annees quarante furent, apres la defaite, celles de I 'immense soulevement d 'un 
peuple cabre contre !'occupant. 

[ ... ] 
Malheur a qui remue le fond d'une nation, a dit je ne sais plus qui, Chamfort peut-etre, a 

moins que ce ne soit Rivarol. Le fond avait eu le temps, pendant quatre ans, de remonter a la 
surface jusqu'a ce que le pays pue de partout, et surtout de la tete. Mais, en avril 1945, 
c'etait a peu pres fini. C'est alors que l'on a su. Que l'on a su ce qui, dans les camps, s'etait 
passe. 

La guerre, ce n'etait pas la guerre. C'etait une invention proprement fantastique, qui 
consistait non pas a tuer l'ennemi, mais a lui faire perdre, a ses propres yeux, son etat d'etre 
humain. 

11 y a eu ce camp ou les SS ne laissaient les femmes marcher qu'a quatre pattes. 11 y a eu, 
partout, la scene de la soupe volontairement renversee sur le sol pour que les detenus, 
affames jusqu'a l'hallucination, se mettent a plat ventre et lapent. 11 ya eu, a travers tousles 
camps; une entreprise, unique dans l'Histoire, de degradation systematique menee au niveau 
d 'un Etat : traitez les hommes comme de la boue, ils deviendront reellement de la boue. 
Telle etait la doctrine. Entreprise abjecte, inexplicable, perversion dont le recit, par un seul, 
e0t laisse incredule, mais ii en restait assez pour temoigner que l'indicible avait eu lieu. 

En verite, il en restait peu. Deux cent vingt mille deportes s'etaient fondus, epuises, 
poussiere dans la poussiere, avec la terre d 'Allemagne. [ ... ] 

Rien de froid comme les chiffres. Mais que surgissent, dans la memoire, un visage, deux 
visages, cherches en vain pendant des jours et des jours, il y a vingt-cinq ans, parmi les 
squelettes vivants qui hantaient l 'hotel Lutetia a Paris, ou arrivaient les rapatries, et le 
souvenir devient intolerable. Il ne faut pas se souvenir. 

Ce n'etaient pas des prisonniers qui revenaient, un peu maigres, ahuris et penauds, 
comme sont toujours les prisonniers. C'etaient des hommes et des femmes qui avaient vu le 
mal absolu, et qui en gardaient comme une taie sur les yeux. Beaucoup refusaient d'en 
parler et s'y sont toujours refuses. 

D'autres, simplement, ne savaient pas comment le faire. Alors, autour d'eux, on 
s'etonnait qu'ayant descendu le demier cercle de l'enfer, ils en remontent depourvus de 
vocabulaire, et capables eventuellement de mauvaise humeur pour un cafe servi tiede. Pour 
avoir ete deportes, ils n'en etaient pas devenus des saints, des conteurs ou des philosophes. 

Frarn;oise Giroud: Une poignee d' eau 

2 en une seule phrase, en fram;ais, resumez ce passage 

exercice a remettre le vendredi 10 octobre, peu avant 17 heures 32 
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petit exercice pas trop genial helas ! 1 a faire en classe 

II s'agit d'ajouter a ces phrases des structures permettant de preciser certains rapports conceptuels, soit en en faisant une seule phrase, soit en les gardant independantes. Avec certaines d'entre elles, ii y aurait 2 ou 3 possibilites differentes ... 

1 Faute de trois accessoires essentiels, ma vieille grand-mere ne braque plus les banques. Elle a perdu sa jambe de bois, sa moustache est toute mangee des mites et elle a prete sa mitraillette a la voisine. 

2 Selon le Petit Robert, !'expression adverbiale au final est formee sur I'adjectif final. Elle derive du nom le finale. 

3 Elle aime tous les legumes, surtout les pommes de terre a l 'ail. II deteste les endives. 

4 Elle n'aime plus sortir la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en revenant du cinema. 

5 Elle n'aime plus nager la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en plongeant. Elle trouve qu'il f ait trop froid. 

6 Debats et discussions font rage. On veut desarmer tous les fous qui possedent des armes a feu. On veut faire exception pour les tireurs sportifs. 

7 II est tres beau et tres riche. Tout le monde semble l'apprecier. Il a tendance a croire que tout lui est permis. Je le meprise. 

8 La version de ce dictionnaire qui circule en France s'appelle le Robert-Collins. Celle qui circule dans le monde anglophone s' appelle le Collins-Robert. 

9 S'agissant de patriotisme, rappelons-nous ce qu'en a dit un Anglais. C'est le dernier refuge d 'une canaille. 

10 Les coureurs cyclistes continuent a aimer leur sport. Meme les amateurs ne sont plus que des panneaux publicitaires sur roues. 

11 Quant a l 'egalite des sexes, ce n 'est pas aux Jeux olympiques que vous la trouverez. Sauf dans le kitsch. 

12 Elle l'a laisse tomber. Il etait sorti avec sa copine. 

1 Mes - une fois n'etant pas coutume- excuses. 
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FRENCH LANGUAGE IIB 

coordination (a l'anglaise) & subordination (a la fran!;aise) : 
quelques phrases a regarder en classe 

1997 

1 I regret that I have been unable to find any Australian locations for this item and as you 
have not asked me to try overseas the request will be cancelled. 

(from a statement on inter-library loans from ANU Library). 

2 "It was snowing the next day and we stayed in." 

3 The judges of the court martial had not been discreet and it soon became known that 
they had been shown secret documents. 

(from D.W. Brogan: The Development of Modern France) 

4 Sometimes he bought too many suits of clothes or gave too many champagne suppers 
and ran into debt. 

5 "I had a meeting in Newcastle, so I went to a travel agency in Civic to book my 
flight." 

6 In Anglo-Saxon countries his reputation has not fallen but young Frenchmen have 
almost ignored him. 

(from Patrick McCarthy: Camus: a Critical Study of his Life & Work) 

7 !he AMA has split, with several hundred of its members demanding that the President 
resign. 

(from a news item in a daily newspaper* ) 

8 "The heels in my squash shoes had disintegrated and I hadn't noticed." 

9 I am a keen reader of The Canberra Times and two articles on "homeless youth in 
Canberra" were brought to my attention by my English teacher. 

(from a letter in The Canberra Times) 

10 Voltaire might be an amateur in matters of science, but his approach was not that of a 
dilettante. 

(John Hearsey: Voltaire) 

11 " ... Mahler's first four symphonies (with the Second, Third & Fourth forming a 
trilogy) ... " 

** (from notes on a record cover_ ) 

12 I was out of a job, and also I was getting married in the fall, so I needed somewhere 
to live. 

* a small example of The Yobbo's 'with'. 
** another one, begorrah! 



FRENCH LANGUAGE 

l'exercice de ponctuation 

version originate 

11B 1997 

Voici un livre qui fera date, un livre qui ne devrait plus quitter notre 
table, un livre dont quiconque aime les mots et use du langage ne devrait 
bient6t plus pouvoir se passer. Ce livre n'est pourtant ni un roman ni 
une biographie, genres ou semble se concentrer exclusivement 
!'affection de nos contemporains. 

Ce livre est un traite - genre austere, s'il en fut ! - et qui plus est, 
a l' age du deni de l' orthographe, du mepris de la langue, de la 
delegitimation des lettres, un traite de ponctuation ! Et pourtant c'est le 
livre le plus vrai et le plus dr6le, le plus juste et le plus rejouissant car, 
traitant de ponctuation, il par le de bien autre chose. Mais j 'ai tort, et je 
me reprends, je devrais dire : il nous montre que parler de la 
ponctuation, c'est parler de bien autre chose, puisque c'est traiter de 
notre langage, c'est-a-dire de nous-meme, de notre rapport au monde et 
de notre liberte. Du desir et de la loi ; de la regle et du plaisir ; de la 
modemite enfin. 

Reprenons. Qu'est-ce que ponctuer? C'est penser. « La pensee 
comme I' etre, ecrit Jacques Drillon, se loge dans la plus petite des 
petites verges, la plus modeste des virgules.» Forte entree en matiere, 
resume de tout! Bien sur, la ponctuation est recente. 11 est vrai que ni 
Thucydide ni les auteurs romains ne separaient leurs mots, et que 
Rousseau et Diderot n'etaient en cette matiere que des anarchistes. Mais 
depuis qu'au x1xe siecle elle fut codifiee, la ponctuation est devenue un 
enjeu considerable. L'objet de passions, et meme de haines. Et de fait, 
rien n'est moins facile que de la decrire, que de l'expliquer, que de 
!'interpreter- et de l'appliquer. 

Redisons-le: ponctuer, c'est penser. La ponctuation est ce qui regle 
la langue mais la regle en mesure ; ce qui inscrit en elle notre voix et 
notre corps ; ce qui fait entendre, meme dans le silence, qu 'il y a dans 
l 'organisation de la phrase, du texte, une rigueur et une folie. Si penser 
ne peut se passer de ponctuer - car la ponctuation subsiste meme dans 
les textes d'ou l'on a retire tout signe de ponctuation -, c'est que l'on 
ne peut mouvoir son esprit que selon un ordre et selon un rythme. La 
ponctuation dit que la pensee est corps et que l'esprit est musicien. 

11 fallait en eff et un musicien pour ecrire ce livre ; pour faire entendre 
- mot qui veut dire en meme temps ou'ir et comprendre - ce que c 'est 
qu'ecrire, mais aussi ce que c'est que lire. Tout texte se tient en effet 
dans cet entre-deux enigmatique ou les mots ecrits se font monde; ou le 
propos de l'auteur se fait proposition d'un sens que seul le lecteur 
accomplira. C 'est en ce moment crucial du passage et de la transmission 
que la ponctuation opere. Elle relie la logique a l 'expression ; la 
respiration a !'inspiration ; le rythme de la lecture a celui de l'ecriture. 
Un monde virtuel s'anime alors, et prend corps, et danse. 

P.O.M.Dumoy : L' ami du lecteur 



FRENCH LANGUAGE IIB 1997 

1 Identifiez l'origine de la premiere phrase. 

2 Qu'est-ce qu'un alexandrin? Pourquoi l'auteur en parle-t-il ici? 

3 Qui est ce pere Hugo de la ligne 3? Pourquoi l'auteur fait-il allusion ace monsieur? 

4 Quel est ce point de vue d'ivrogne dont parle l'auteur a la ligne 3? 

5 A la ligne 1, remplacez le connecteur par un autre sans changer le rapport entre les 
deux phrases. 

6 A la ligne 4, ajoutez un connecteur en tete de la phrase qui commence Le flacon ... 

7 Que pensez-vous de cet « helas ! » de la ligne 5 ? 

8 Reecrivez la phrase qui commence « Les robes » (ligne 6), en utilisant le si 
d' opposition. 

9 A la ligne 8, remplacez Sans doute par un autre connecteur ayant la meme fonction. 

10 Expliquez ces quatre cru dont il est question aux lignes 10, 15 et 20. 

11 Pourquoi l'auteur n'aime-t-il pas cette mode dont il est question a la ligne 12? 

12 Expliquez une etiquette defantaisie (ligne 14). 

13 Ajoutez un bon connecteur en tete de la phrase qui commence a la ligne 14. 

14 Expliquez l'emploi du conditionnelferait a la ligne 16. 

15 Resumez en une seule phrase de quinze mots au maximum les deux phrases 
commen~ant a lmaginez. 

16 Qu'est-ce que le Saint-Emilionnais (ligne 20)? 

17 Qu'est-ce qu'un tableau galant (ligne 21)? 

18 Exprimez en un seul mot l'idee representee par un auxiliaire de la galanterie, une 
sorte de trousse-cotillon. 

19 Dans la phrase qui commence a la ligne 22, le mot de gout a deux sens. Lesquels ? 

20 A la ligne 24, identifiez le connecteur qui relie cette phrase a celle qui precede. 

21 A la ligne 32, identifiez la fonction du pronom qui precede etre. 

22 A la ligne 40, sans changer le sens de la phrase, remplacez ayant par une autre 
partie du meme verbe. 

23 Decrivez la structure de base de la demiere phrase. 

24 Quel ton percevez-vous dans ce passage? 

exercice a remettre le vendredi 18 avril a 17 heures 30 au plus tard 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

petit exercice pas trop genial helas ! 1 a faire en classe 

II s'agit d'ajouter a ces phrases des structures permettant de preciser certains rapports 
conceptuels, soit en en faisant one seule phrase, soit en les gardant independantes. 

A vec certaines d'entre elles, ii y aurait 2 ou 3 possibilites differentes ... 

1 Faute de trois accessoires essentiels, ma vieille grand-mere ne braque plus les 
banques. Elle a perdu sa jambe de bois, sa moustache est toute mangee des mites et elle a 
prete sa mitraillette a la voisine. 

2 Selon le Petit Robert, l'expression adverbiale au final est formee sur l'adjectif final. 
Elle derive du nom le finale. 

3 Elle aime tousles legumes, surtout les pommes de terre a l'ail. Il deteste les endives. 

4 Elle n'aime plus sortir la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en revenant du cinema. 

5 Elle n'aime plus nager la nuit. Elle a eu peur l'autre soir en plongeant. Elle trouve qu'il 
fait trop froid. 

6 Debats et discussions font rage. On veut desarmer tous les fous qui possedent des 
armes a feu. On veut faire exception pour les tireurs sportifs. 

7 Il est tres beau et tres riche. Tout le monde semble l'apprecier. Ila tendance a croire 
que tout lui est permis. Je le meprise. 

8 La version de ce dictionnaire qui circule en France s'appelle le Robert-Collins. Celle 
qui circule dans le monde anglophone s'appelle le Collins-Robert. 

9 S'agissant de patriotisme, rappelons-nous ce qu'en a dit un Anglais. C'est le dernier 
refuge d'une canaille. 

10 Les coureurs cyclistes continuent a aimer leur sport. Meme les amateurs ne sont plus 
que des panneaux publicitaires sur roues. 

11 Quant a l'egalite des sexes, ce n'est pas aux Jeux olympiques que vous la trouverez. 
Sauf dans le kitsch. 

12 Elle l 'a laisse tomber. Il etait sorti avec sa copine. 

1 Mes - une fois n'etant pas coutume- excuses. 



FRENCH LANGUAGE 11B 1997 

exercice a faire en classe 

dans ces deux petits textes, ii s'agit de remettre les connecteurs a leur place 

1 La tempete actuelle oblige Michel Rocard a se faire 
triplement violence. thhi, en parlant publiquement de 
!'immigration, tititi cela ne lui paraissait jusqu'ici ni 
necessaire ni tres sain. tititi en renfor~ant un dispositif 
specifique aux immigres, au lieu de s'en tenir a une 
politique de droit commun. tititi, en sacrifiant un petit 
peu a l'effet d'annonce, par un prochain catalogue de 
mesures. 

2 • les Espagnols, les Irlandais et les Ecossais continuent d'attirer les 
grandes entreprises, on se rejouit en Limousin de la nouvelle selon laquelle « 
une importante societe internationale » aurait !'intention de s'installer dans la 
region, et en Dordogne du f ait que certains de nos partenaires europeens 
ouvriront bientot des usines a Perigueux. ""', la France, qui occupe une 
position centrale dans !'Europe communautaire, devrait • theoriquement 
beneficier de ces nouvelles implantations. •, le cceur de I 'Europe ne recouvre 
pas exactement le cceur du marche, compte tenu des disparites economiques 
importantes qui existent entre les pays de la Communaute. 

Le« barycentre » du marche unique se situe m quelque part a l'interieur 
d'un quadrilatere defini approximativement par Paris, Londres, Amsterdam et 
Munich. S'implanter a l'exterieur de cette wne revient a accroitre les cofits de 
distribution et de fonctionnement et entraine pour les entreprises industrielles 
une perte relative de competitivite qui ne peut etre compensee que si, Ii, les 
cofits de production, la fiscalite ou les aides publiques presentent un caractere 
veritablement incitatif . 

... , si • l'Espagne, l'Irlande, l'Ecosse et d'autres zones peripheriques du 
marche offrent aux investisseurs des avantages substantiels, rien de tel 
n 'existe pour les regions fran~aises excentrees. •, une entreprise industrielle 
re~oit aujourd'hui plus d'avantages si elle s'installe au Luxembourg, en 
Belgique ou • dans certaines zones de la Lorraine que si elle s'implante en 
Bretagne ou en Aquitaine. 

liste des quatorze mots-charnieres qu'il s'agit de remettre a leur place: 

ainsi; alors que; alors que; certes; d'abord; done; 
effectivement ; en fait ; enfin ; meme ; or ; par ailleurs ; puis ; 

toutefois 
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cours ecrit : petit exercice a faire en classe 

Avec chacune de ces phrases, ii s'aglt d'lnventer deux autres : one 
qui pulsse Ia preceder, one autre qui pulsse la sulvre. Dans cette 
phrase sulvante, vous placerez, le cas echeant, un connecteur. 

i Certes, il serait nunuche de pretendre que le Premier monstre n'avait pas menti. 

ii En effet, il convient de prendre tout cela bien au serieux. 

iii De surcroit, l'Universite n'avaitjamais pretendu que le contraire. 

iv Alors qu 'en fait c'est M11e Unetelle qui lui cherchait querelle. 

v Si elle l'a laisse tomber, c'est au contraire parce qu'elle craignait le pire. 

vi D'autant que sa fiancee avait une bien facheuse nouvelle a lui annoncer. 

vii D'un cote, on louait, de l'autre on denigrait. 

viii D'autre part, c'est un livre qui, apres deux pages, endort le lecteur. 

ix Elle n 'en a pas moins fro le la mort dans cette circonstance. 

x En revanche, c'est le parti travailliste qui a gagne les elections. 

[Et si vous vouliez bien songer un peu a me faire rire ... J 
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exercice a faire en classe 

passage a tradulre en fran1,als 

Josephine hoped to persuade Napoleon that, 
although they could have no children of their 
own, there was no reason why a child of her 
daughter, Hortense, and his brother, Louis, should 
not be adopted by him as his ultimate heir. 
Napoleon was more than ready to listen to her 
plan for he, too, accepted that his wife was now 
too old to have children. He also believed that he 
was sterile and did not treat seriously Lucien's 
malicious suggestion that he should divorce 
Josephine, marry a Spanish Inf an ta and establish 
a dynasty of his own. The unwilling Hortense was 
coerced by her mother into accepting Louis' 
proposal and the engagement was formally 
announced in October. 

The Bonapartes were furious at the success of 
Josephine's intrigue and were under no illusions 
as to what prompted it. But rage though they did, 
Louis stood his ground, insisting he was in love 
with Hortense, and the plans for the marriage 
went ahead. Caroline was probably warned by 
her family that her former close friendship with 
Josephine and Hortense was a betrayal of 
Bonaparte interests. Did she realise that any 
children Louis and Hortense might have would 
usurp the rights of her own dearly loved son and 
child to be? Lucien, who returned Josephine's 
detestation of him, probably convinced Caroline, 
in his vehement, highly articulate way, that 
Josephine and her children meant to oust them 
completely from Napoleon's favour. Caroline had 
al ways been jealous of Hortense, both for 
appropriating her position as the youngest girl in 
the family and because she had been held up as a 
model for her to imitate. She now had this 
jealousy blown upon by Joseph, Lucien and Elisa 
and stirred into resentment. 

Joan Bear : Caroline Murat 



FRENCH LANGUAGE 

l'exercice de ponctuation 

version originale 

11B 1997 

Voici un livre qui fera date, un livre qui ne devrait plus quitter notre 

table, un livre dont quiconque aime les mots et use du langage ne devrait 

bientot plus pouvoir se passer. Ce livre n'est pourtant ni un roman ni 

une biographie, genres ou semble se concentrer exclusivement 

!'affection de nos contemporains. 

Ce livre est un traite - genre austere, s'il en fut! - et qui plus est, 

a l'age du deni de l'orthographe, du mepris de la langue, de la 

delegitimation des lettres, un traite de ponctuation ! Et pourtant c'est le 

livre le plus vrai et le plus drole, le plus juste et le plus rejouissant car, 

traitant de ponctuation, il parle de bien autre chose. Mais j'ai tort, et je 

me reprends, je devrais dire : il nous montre que parler de la 

ponctuation, c'est parler de bien autre chose, puisque c'est traiter de 

notre langage, c'est-a-dire de nous-meme, de notre rapport au monde et 

de notre liberte. Du desir et de la loi ; de la regle et du plaisir ; de la 

modernite enfin. 

Reprenons. Qu'est-ce que ponctuer? C'est penser. « La pensee 

comme l' etre, ecrit Jacques Drillon, se loge dans la plus petite des 

petites verges, la plus modeste des virgules. » Forte entree en matiere, 

resume de tout! Bien sfir, la ponctuation est recente. 11 est vrai que ni 

Thucydide ni les auteurs romains ne separaient leurs mots, et que 

Rousseau et Diderot n'etaient en cette matiere que des anarchistes. Mais 

depuis qu'au xixe siecle elle fut codifiee, la ponctuation est devenue un 

enjeu considerable. L'objet de passions, et meme de haines. Et de fait, 

rien n 'est moins facile que de la decrire, que de l 'expliquer, que de 

I 'interpreter - et de l 'appliquer. 

Redisons-le: ponctuer, c'est penser. La ponctuation est ce qui regle 

la langue mais la regle en mesure ; ce qui inscrit en elle notre voix et 

notre corps ; ce qui fait entendre, meme dans le silence, qu'il y a dans 

l' organisation de la phrase, du texte, une rigueur et une folie. Si penser 

ne peut se passer de ponctuer - car la ponctuation subsiste meme dans 

les textes d'ou l'on a retire tout signe de ponctuation -, c'est que l'on 

ne peut mouvoir son esprit que selon un ordre et selon un rythme. La 
ponctuation dit que la pensee est corps et que !'esprit est musicien. 

11 fallait en effet un musicien pour ecrire ce livre ; pour faire entendre 

- mot qui veut dire en meme temps oui'r et comprendre - ce que c 'est 

qu 'ecrire, mais aussi ce que c 'est que lire. Tout texte se tient en effet 

dans cet entre-deux enigmatique ou les mots ecrits se font monde ; ou le 

propos de !'auteur se fait proposition d'un sens que seul le lecteur 

accomplira. C 'est en ce moment crucial du passage et de la transmission 

que la ponctuation opere. Elle relie la logique a !'expression ; la 

respiration a !'inspiration; le rythme de la lecture a celui de l'ecriture. 

Un monde virtue! s'anime alors, et prend corps, et danse. 

P.O.M.Dumoy : L' ami du lecteur 
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cours ecrit : petit exercice a faire en classe 

Avec chacune de ces phrases, ii s'agit d'inventer deux autres: une 
qui puisse la preceder, une autre qui puisse la suivre. Dans cette 
phrase suivante, vous placerez, le cas echeant, un connecteur. 

i Certes, il serait nunuche de pretendre que le Premier monstre n'avait pas menti. 

ii En effet, il convient de prendre tout cela bien au serieux. 

iii De surcroit, l'Universite n'avaitjamais pretendu que le contraire. 

1v Alors qu'en fait c'est M11e Unetelle qui lui cherchait querelle. 

v Si elle l'a laisse tomber, c'est au contraire parce qu'elle craignait le pire. 

vi D'autant que sa fiancee avait une bien facheuse nouvelle a lui annoncer. 

vii D'un cote, on louait, de l'autre on denigrait. 

viii D'autre part, c'est un livre qui, apres deux pages, endort le lecteur. 

IX Elle n 'en a pas moins frole la mort dans cette circonstance. 

x En revanche, c' est le parti travailliste qui a gagne les elections. 

[Et sl vous voullez bien songer un peu a me faire rire ... ] 
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d'ailleurs 

C 
et homme est un Gascon. Yeux bril­
lants , carrure de mousquetaire, 
verbe provocateur. II dit : « Si, pour 
resorber mes sureffectifs, j'avais Ji­
cencie 40 personnes, j'aurais eu 

moins d'ennuis avec Jes syndicars. » II ne 
l 'a pas fair. II estimait gue ce n 'etait pas 
jusre. Tout l'ete, il s·est creuse les meninges 
avec son etat-major pour denicher une so­
lution alternative. Et il a trouve. Cet 
homme est un Gascon. D'ailleurs. il s'ap­
pelle Bordeaux, Fran~ois-xavier Bordeaux. 
Nomme il y a quelques mois. en Conseil 
des minisrres. PDG de la Societe bordelaise , 

de cette soiree-marathon, suivra 1a cuuw .... 
des espoirs et des angoisses de Mme Veil. 

18 ,<Mon medecin - c'est d'ailleurs mon fils 
- voulait que je reste a la maison. » Longs 
couloirs , direction TF1. M. Veil conduit, 
~iscre.~ et ~bsoluf!le:1-t disponib~e. c:,n ecoute 

L'EVENEMENT DU JEUDI : Etiez-vous 
membre du Parti communiste? 
Mikhail KAlACHNIKOV: Bien sur. J'avais 
ma cane. )e l'ai toujours d'ailleurs. 
■Aujourd'hui que c'est devenu hors la 
loi. aue ressenrez-vous_? 

y a dix ans, les dew; tiers des cas 
survcnaicnt chcz des adultcs de 
scxe masculin. En Europe ct en 
Amerique du Nord, c'etait .la 
transmission par voie homo­
sexuclle qui prccionunait 

Cela est d'aillcurs toujours le cas 
en Europe occidcntale ou lcs cas 
cie sida lcs plus nombrcux sont 
encore observes parmi lcs homo­
sexucls ct lcs toxicomancs. Actucl­
lcmcnt, si l'on considere le million 
riP: ~n.-c nui ru,t J.t/. ..,,.. ... ,.u. 

males et courageuses l Un pays qui a su les dire et les 
entendre mcrite d' avoir vaincu. 

J'ai tottjours hai I'optimisme, qui me parait !'expres­
sion la plus caractcristique de la faiblcsse d'ame ( d'ailleurs 
il n'y a que les optimistes qui se suicident). Dans le cas 
d'un gouvernement, cela se double d'une insuite au 
peuple. L' optimisme ofiiciel n' a rien de com mun avec 
!'exaltation que communique une grande politique ou 
.J_ .. ..,._..;, __ .. ..... ~"",..;.,..l"O~ r ' ,..~t 11'1 p,.~t ri ' .-c::nMt ,.,,..,,. l ' ..... -

Or, ce n · est pas ia s11u1m:: 11upu1s:sau~c:, ,u.:u-, ----- - . 

fidele a ses principes. II est vrai qu'on pourrait poser alors la 
question tres generale (et d 'ailleurs insolubie) de savoir dans quelle 
rnesure notre ethique nous est imposee par nos limitations. Comme 
Lawrence se refuse deliberement a faire la theorie de son instabi-

une ambiance de palais itallen. A□ cem1e, 
une statue antique pose dans un gracieux 
dehanche. Ce n'est pas un ephebe. C'est un 
ecorche. 

Le musee anatomique de la faculte de 
~edecin~ de Montpellier est rare, splen­
d1de, mats non inoffensif. II est d'ailleurs 
imerdit aux enfants et aux adolescents non 
accompagnes. Le medical et le macabre 
valsem sur Jes parquets cires de ce conser­
vatoir.~, fige en l'etat deouis l;i fin,.,,, ... :~rl-

L'utilisation plus imponante du 
preservatif masculin dans lcs pays 
industrialises que dans ceux du 
ticrs-monde tient, au-dela des don­
necs economiqucs et culturellcs. a 
la perception de plus en plus claire 
des dangers que constituent !es 
maladies scxucllcment transmissi­
bles. Cette methode est d'ailleurs la 
seule a etre a la fois contraceptive 
ct preventive contre ces affections. 
L'OMS estime a 250 millions au 
moins le nombre de r.11~ :,nnn,-1• 

quelques formules permettant s'ajouter : d'ailleurs ; du reste; au reste 

du reste 

L.VUl~ J 1U~L.Ulrt:: Ut:: Ht fJJ"VbC J.UVUta:1.u.;. . 

lf 
La prose classique cul pour caraclcre general, 

comme du reste la poesie du meme age, de respec­
ter une certaine ampleur oratoire, un certain 
halancement. Saint-Simon est le seul qui y 
imhnppc; mnis ii nfTr,, pins <r11'1mr r,xception , ,rn~ 
monstruosit.c a son cpoquf: , r. 1. du re:sl .i: ii n p r uivai L 

- ----------·--···, -- .... --.... •··· ~, 
La consornmation par adulte d'alcool legalement produit 2 

double entre 1957 et 1972; pour les alcools fons plus 
dangereux, en paniculier la vodka, les eaux-de-vie ou les 
spirjtue_ux I'accrois~ement est encore plus net. Quant a la 
d1sullauon clandesune, elle est florissante; c'est du reste 12 
seule activite florissante en URSS : son produit ' est estim~ i; 
dix-huit milliards de roubles1 ! Mais l'alcool sorti de I'alambic 
familial est souvent de tres mediocre qualite · il est en outre 
hauteme_nt toxique. Cela P?Urrait expliquer' la plus grand; 
aggravation de la surmortalne masculine en milieu rural et 
contribuer a la recrudescence des maladies de creur. 

2G 

A,, ~M .. ! .,., ,:i,1,lhinnnimt l'ethvlisme oublic et l'ethvlisme 

« J'etais tres impressionne 
par le theaae » 

De dos, au centre, Jes effigies 
tres reconnaissabies de Beuys, de 
Baselitz et cie Liioenz. Non loin 
d ' eux, plus inaticndu en telle 
compagnie , -Jean-Paul Sartre. 
·oerriere, une salle eclairee par 
des lueurs rougcoyantes , fcux 
d 'enfer ou d ' incendie . La toile 
est de tel forma t qu'i l a fallu 
oour !'executer une echclle rou­
tante . Une autre , egalement 
achevee, evoque le desastre 
d'une planete ravagee par la pol-
1 ution , brfilee faute d ' ozone. 
asphyxiee par l'oxyde de carbone 
- tout cela d ' un prophetisme 
noir. 

it lmmendorff est du reste vetu 
de noir lui-meme. comme les 
deux assistants qui, en bas, tra­
vaillcnt dans !'atelier reserve a la 
sculpture ct a la gravure. Sur ses 
avant-bras, ii a fait tatoucr des 
tetcs d 'aigle. Scs gestcs et scs 
expressions trahisscnt, parce 
qu'il le veut ainsi, inquietude 
febrile ct humeur sombre, pcu 
propiccs aux explications de 
detail et aux considerations trop 
autobiographiqucs- N'etait-ce 
pas une intrusion sacrilege que ..... . _ .. , : ____ .. ,.:_: -· ..,,_ ...... ; .. 

affaire de ~ruralisatio~ -de jo~eurs. En 
clair, Daniel Augereau a niche, ou quasi­
ment. Depuis, !es affiches sont restees en 
place. Mais qui peut encore y croire ? 

11 n'a pas de chance, Daniel Augereau. 
Du reste, ici, personne n'a de chance: 
depuis douze ans, une infernale malediction 
semble planer sur la mairie de Nantes 
comme si l'h6tel de ville etait une maiso~ 
hantee, parcourue de quelque fant6me 
demoniaque. Malheur a qui s'en approche ! 
En 1977, Alain Chenard, uiomphalemem 
~ 1.,;., 1.., +.;.-n. ~'nno Ht"'t".O .C"l"\roi~ll"\_r-nmn,11nlc-t"".o 

actes de violence aveug]e que 1'011 
observe plus frequemment de 
l'autre cote de la frontiere. 

Deux ans apres cet episode qui 
a choq_ue Jes _C<;l~scicnces, ·la jeune 
V1rg1me l.anv1ere, dont la petite 
sreur vcnait' d'etre victime d'un 
meurtre - qui n'cst, du rcste pas 
elucide a ce jour -, a lance' une 
croisade nationale contre la vio­
lence a la television_ Elle a fait 
circul~r. une petition qui avait 
recue1Jh 1,3 million de signa­
tures. Le premier ministre 
d'alors, Brian Mulroney, iui avait 
a_ccorde publiquernent son sou­
t1en et_ s'etait engage a effectuer 
une rn1se au pas de la television 
par voie legislative ou reglernen2 -- • _..._c nh1~l•11rc-- rnllnn11Pc 

au reste 

Q 
U!TTE a nc pas sc laisser 
abuser par I:! quietude de ce 
c.adn: dt: vie strict e1 delic:it : 
s i la bourgeoise doit etre 
coquette en societe et appe­
ussante au li t. si l'adultere et 

le di vorcc pcu vent , he las , etre toleres , 
disen t Jes moralistes masculins, c'es t au 
foye r que la femme livre victorieusement 
unc bataillc quotidicnne contre l'indignite 
de sa nature et la malediction qui pese 
sur sa chair. Les ghettos de la prostitution 
ou des demi-mondaines sonr loin d'avoir 
exorcise ccttc culpabilitc ou le XIX' siecie 
1soi c le scxe « laible )1 : le corps nie des 
femmes honnctcs preserve ses secrets , 
mcmc sous les assauts reguliers d' un 
devoir conjugal dont nen ne nous prouve. 
au resrc. qu 'il ai t touJours ere monotone 
ou fastidicux . • w,c::U\..l , 

uau~ :,uu J:JvJc nmourJ a tcr1va1nJ laiss~ entencir• · ou~ 
p , , - -
.· revost-Paradol se serait rue par amour ... Ludovic Hale~·y, 
9~1 consacre des pages touchantes au souvenir de son ami, 
n, a ~as ~oulevi ie voik qui couvrait ie secret de ce c~ur 
b1esse. ~ous savons seuiement par Ju i que Prevost-Parado] 

31 . J.\":llt ~e Jongtemps ~te hante par I'idee du suicide. Au restc , 
son pere :iva1t es_saye de se couper 1. gorge ; et son .fils, plus 
tard, se tuera. lJ y a plus significatif encore. J'ai k, dans 
la R_evue des Deux Mondes , une nouvelie du brillant 
essay1ste, Madame de Maree: , publie~ en 186, ou 1863, qui 

$3 

32 

-nucs71CS--:-nunmpmermm~-=--- - · 
derniercs annces. Quatricme pave. 

Cette defaite est-elle des lors le 
debut de la -fm de la domination 
fran~e en Europe ? Compte tcnu 
des conditions cxccptionnelles dans 
lesquelles cc match a ete dispute, il 
est trop tOt pour l'affirmcr. Au 
reste, le selectionneur tricolore a 
pu etre rassure sur au moins un 
point : aprcs avoir surmonte la ten· 
sion nerveuse du debut du match, 
Didier Camberabero s'cst bien ' 
affirme comme le butcur ( trois 
transformations et trois pcnalitcs, 
soit 15 points) qui a fait defaut ccs 
demiercs annecs a l'equipe de 
France, tout en deployant un reel 

•. - .... .. . . . . 

som p1us ae In1Se auJoura · nw. 
En 1988, la France a reussi un incroyable 

tour de force: elle s'est debarrassee du 
chom.age. Si, si, mon ami martien qui, de 
sa planete, suit l'actualite a travers les 
medias me l'a con.fi.rme. II a lu la presse, 
regarde 1a television, ecoute la radio, il est 
formel : n.i.-ni c'est fini. Depuis mai 1988, 
il n'est plus question de ce « douloureux 
probleme l'). Au reste, le president de la 
Republique dressant a la television l'etat 
de la France a parle sept longs quarts 
d'heure sans jamais prononcer le mot 
« chomeur >, ne serait-ce gu'au detour 
•· .• ,: ___ 1 _ __,s._._n_ T1 ___ .2 . • . __ 1_ 
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alors que (temporel) 

rovaumc. Sans oublicr l'Expos,­
ti~n univcrscllc qui se tiendra a 
Seville du printemps a l'automnc. 

La tactique de !'ET A, pour ctre 
crimincllc, s'expliquc : !'occasion 
lui scmblc rev~. alors quc les 
feux de l'actualite scront largc­
ment braques sur le pays. d'acccn­
tuer ses prcssions sur le gouvcrnc­
mcnt c:spagnol. 

L'ooicctif de l'ET A rcstc clair : 
obtcni~ que M. Felipe Gonzalez 
~-·--.... •ftHC Uft• fnrme OU unc 

on peu les deux 

« Ce sera dur. mais ce ne sera pas 
long. six ou huit mois "· a-t-il 
declare alors qu'il s'cxpliquait sur la 
reformc des prix. Les habitudes 
sont dures a pcrdrc. Alers qu'il sait 
quc la transition scra longue et dou­
lourcusc - la population nc dcvrait 
pas en rcssentir d'effets positifs 
avant djx ans, scion l'un de . scs 
conseillcrs, - ii promct unc amelio­
ration pour trcs bicntot. Est-cc vrai­
mcnt la mcilleurc maniere d'cntre• 
tcnir son credit aupri:s de 
!'opinion? u promcsse d'un «ave­
nir radicux », les ex-Sovietiques 
connaisscnL 

je repo_rter:iis mo~ cCEur aussi sain et aussi entier que je l'ai 
:ippo~t~. > (lett_re a l'abbe Le Vasseur, 30 avril 1662). 

Voila un ~omt acquis : alors que Racine • a vingt-quatre 
an_s, a~cun. dcplacement de tendresse n'a encore eu lieu de la 
mer_e a la Jeune fille. Affectivement, le stade adulte n'est pas 
atlemt. D:ins cetle neriorlP.. entre le colleue d'Harcourt et la 

alors que contrastif 

• (1) Dans la fwion, l'cncrgic est produitc par 
l'cclatcm7nt. sous !'impact d'un neutron, de 
noyaux d atomcs lourds (uranium. plutonium), 
alor.i ~ue dans _la fusion, cllc provicnt de la rell• 
mon d atomcs lcgcn. 

Chez United, on affirme cue le 
747 cone--rnc etait age de· du.­
n~uf ~ns et qu'il n'avait pas 
d~asse les 58 ~ heures de vol, 
ators que cenams appareils de ce 
type ant atteint !cs 79 000 heurcs 
de vol. Par ailleurs, ii venait de 
subii: une insp_ectiCJ? assez aporo­
fondze et avast etc declare .bon 
DOur le scrvic::. 

0 . 

alors meme que 

\,,I., ...... ....,_ -
lcment reputec versa ••• ~. 
s'agit pas d'une veritable desaffec­
t ion. Tout sc passe commc si 
M. Mitterrand etait en passe de 
perdre durablcment la confianc:e 
du pays. La «sequence» qui 
s'achevc avec I'annec I 991 a vu le 
presi~ent, en effct, perdre 
2 I points au barometrc de la 
SOFRES en trois mois. alors 
memc que M. Mitterrand a multi­
piie lcs interventions. alors memc 
Que la politique conduite n'a subi 
aucunc inflexion de la nature de 
ccile qui, en 1982 et 1983, avait 
conduit, avec le tournant de la 
ngueur, au rctournemcnt de l'opi­
mon. 

Alam que pour le commun des hommes le mondc sensible 
est opaque, l'artiste est celui qui apcr~oit, hors de lui-meme 
ct en lui-mcme, l'autre cote, et s'efforce de le rendre visible 
a autrui. Le but de l'art est l'elucidation du monde des essences 
ct des rapports, la conversion du reel en soiritnr.l 'rarhP ;.,r,_ 

alors que 

le si de simple opposition 

1•a;to~~ ·-· 
Dorcnavant. la communication 

sur le sida et la communication sur 
le preservatif seront traitees de 
faCyOn distinct:. Si, pour huit Fran­
~ sur dix. le prcscrvatif est le seul 
moyen cfficacc, son usage restc trcs 
limite_ C Le preservatif est QSSOCie Q 

L 
'HOMME est. ~vant tout, un 

etre doue d'imagination. Si 
!'animal vit dans le present 
ct. par sa memoire, quclque 

peu_ d:ins le p:isse, le sapiens a 
tou1ours voulu connaitre J'avcnir. 

pour aec1aer, expuquer er convamcre. 
Les elections regionales er canronales onr ete un 
echec pour le parri socialiste : son Premier secretaire 
l'a reconnu sans ambages. Certes, il s·agissait seule­
ment d'elections regionales et canronales. Cerres 
encore, si la gauche les a perdues, la droire ne les a 
pas gagnees. Et nous devons, les uns er les autres, en 
renir compre. Ce gouvernement est resserre, c'est 
vrai. Le dernier carre, ai-je enrendu, les fideles du 
President de la Republique. Faudrair-il en rougir ? 

le si avec d'autres formules oppositionnelles 

Le savoir-vendre 

Car si Hanson sail achetc:r, ii sail aussi vendre. 
Dcpuis quinze mois, d'aillcurs, le groupc n'a pas 
fait de grosses acquisitions. • Nous sommes en ce 

ciation c:ntrc America, ... 
peens. 

A Washington, !ors de la visite le 
w~elc-end dernier du premier 
mu1istre. b~itanni~ue, M. John 
~aJor,. a1ns1 qu'a I ONU, I'admi­
mst~t1on Bush a manifeste unc 
ccrtaine fcrmete d'intention : lcs 
Etats-Unis son! _de!=ides a prcndrc 
lcs me~urcs m1hta1rcs neccssaircs 
pour faire respecter cctte zone. Ins­
taurec par le Conseil de securite le 
8 octobrc, !'interdiction de survol 
de la B~snie est, depuis, impune­
me~t~1110lcc.,par lcs. avians et les 
hchcopteres- ·serbcs, qui, s'ils ne 
bom~ent. pas,. n'en transparfent 
pas mo1n,·•armes et renforts. 

Fran~ais et Britanniques sont 

entieres de l'habitude du gnma,ccnm. 
Entin, si le film americain augmentc 
sans ccssc sa part de marche, le 
cinema fran~ Jui, ne parvicnt plus A 
a~rer Jes spectatcurs. 

De l'lnsullne 
sans Injection 

Restc le problemc des voies 
d'administrauon de l'insuline sur 
lequcl s'opposcnt parfois mcdccins 
ct maladcs. Si le malade r!vc 
d'echappcr aux contraintcs de la 
piqllrc d'insulinc ct des contrl'les 
sanguins quotidiens, les specia­
listcs, quant A cux, exigent des 
contrOles stricts ct des injections 
d'insuline frcquentcs. Ces exi­
gences sent moins inconciliables 
qu'il n'y parait, et les pompes A 
t-.e,,Ji"'.- ...,,,._i .... • i..; • .., A--• ... -

En' ~~~io7P:ik:sti~~ ~~t-tr~ 
m~n ccs six de:nicrs mois (67 par ba1lcs 
•~»)_ ~ntre 214 pendant la pn> 
~ IJJ01nc de 19&8. Si Jes pcncs en 
YlCS humaincs ont diminue de 50 % 
depuis la misc CD service des ballcs en 
~umnbredc blc:sscsa lui 
contrc augmcnt.e de 700 %. par 
« Il Va auciaucchose aui ne va nan. a 

700 OOU uu .,,. .. ua■ oy,.ann .. 
encore de mains. A !'issue de ces 
oeux jours, le president de la 
Financiers Agache. M. Bernard 
Amault. assurait avoir acquis a 
lui ssul 800 000 actions. 

de prix clevcs, commc !'Iran OU 
l'Algerie, modercnt dcsormais leurs 
revendications. 

Si la decrue semblait s'amor­
ccr en Lorraine dans Ia mati­
nee, samedi 25 decembre, une 
montee des eaux d'une ampleur 
historiquc etait en revanche 
attendue, en cc jour de Noel 
sur !'ensemble du bassin d~ 
I' Aisne. Scion un communique 
de la prefecture. public dans Ia 
matinee, l'eau continuait de 
nro2resser « a un rythme voisin 

Si r enQuete pone • essenrie/­
/emenr ., sur tes journees des 
5 at 6 janvier, elle s"interessa 
egalament aux transactions ante­
rieures et ne se limitsrait pas 
ainsi aux seuis eventuels inities. 
La commis!:ion pourrait au 
hasard de ses recherches verifier 

Si nu! n'entrevoit, mcme ~ moyen 
tcrmc, le moindre risque de • choc .. 
pctrolicr A la hausse, nul ne prevoit 
non plus desormais une rechute 
durable des prix aux niveaux extrc:­
mcment bas des trois derniercs 
annces. Les cours pcuvent, par acci-
-'--• L..-!l..... . • • 

le si d' opposition 

le si introduisant one cause 

·--- -- ,...._ ·-- - . 
l':cci..::m du 747 d'United Airiines. qui 
s·:sl i:Yentre vendrcdi. en plein vol. pcu 
:::r:s a\·oir <l::colle d'Honolulu. Sc:lon 
1:i c:ntaine d'expens qui se sent rendus 
sur !es iieux. l'hypoth6: de l'att::ntat est 
en ciict quasiment ec:ine:. Si neuf p:is• 
s:ims du vol 811 d'United Airiines ont 
etc eiectes hors de la c-.ibine. avant 

· d'~u-:::ispires. pourccruinsd'emreeu."t, 
par i: re:icteur droit. c·csrqu·unc d::chi­
rure s'est produite d;ms le fuscl:i;:. 
\T:iis:mblablemcnt due a l'usurc. Le 
lrou beant de trois metres sur douzc. 
aueic:s ern-nc ""'; --~-- -·· -'-·· 

ses oi:::-.s. I! cievait done en ctr:: ~:-::i­
:i: :.o. 1;71 par G:orgcs Pompido~. 

La mesu:-: fut asscz a.ssez vite 
connu:. Elle fut rcssemic dans ies 
mi_ii:ux de la Resistance, c:im.::e au 
sc1:i de la communaute juivc. 
comm: un sczndale et un affron!. 
Car si Paul Touvier avait etc 
~ndam::c a mo~ par coniumac:, 
c est qu 1I sc trouvait implioue ~ns 
une s::rie de crimes commis· a Lyon 
pa~ la mill~ ciur-nt I'Occ::pation. 

Parmi c:ux-ci figuraicnt I'~~i-

Si la litterature arabe n' a pa!I 
au de tradition ro:nanesaue. si lo 
roman ara:,e n·est ap:,aru au·au 
debut du vingtieme siecle. c· es-: 
justoment parce Que la societci 
arabe ne reconnait pas l'individu 
en tant c:u· enme ; elle prefere 
privilegier le clan, Is tribu. la 
famille, svec au-<:iessus Is tiguro 
du pere. etre emblematiaue et 
Quasi irremclacable « indispen~ 
bis a l'eauilibre des consciences 
individuelles aui derivenr enrre 
leurs reperes perr:us et leuts hori­
zons inrrouvsb/es ». 

H. de S.M.: C'est \-rai au'a l'e:::,;Jaue de ::. 
d~pc-r..ation. j"ai connu le. fond de la mise!"e 
hl!-n_1aine. Si j'ai ete amene. penci?nt. la 
Resistance. !es guerres d'lndochine ou d'.~1-
ge~e. a faire des choses dures. ce fut pour 
a1aer !es populations et e\·iter la souffrance. 
Prenez. par exemple. la baraille d'.~lger. Elk 




